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AVANT-PROPOS 

Dans le souci d’instaurer un équilibre entre la ville dê- 

Bobo-Dioulasso et sa banlieue (zone directement influencée par la 

croissance urbaine et située a moins de 25 km du centre-ville), le 

S.A.B.B.0 (Schéma d’aménagement de la Banlieue de Bobo- 

Dioulasso), structure de la Direction Régionale de l’Urbanisme et de 

Topographie (D.R.U.T) de Bobo-Dioulasso, a mis en œuvre une 

stratégie dont la première étape a consisté à étudier 

l’environnement socio-économique de la banlieue de Bobo à travers 

des. études de cas. 

La présente recherche a pour cadre la zone péri-urbaine de 

Kiri située à 7 km de la ville de Bobo. 

Nos remerciements vont au personnel de la Direction 

Régionale de l’Urbanisme et de la Topographie de Bobo-Dioulasso, e t 

plus particulièrement à Mr MARTIJN Oscar, Géographe Planificateur. 

Nous adressons notre profonde gratitude a Mr Georges 

COMPAORE, Chef du Département de Géographie pour avoir accepté 

de suivre ce travail, malgré ses multiples tâches. 

a.-’ 
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La ville de Bobo-Dioulasso connaît un accrolrssemen t 

démographique et spatial considérable. La ville s’est développée 

dans une position géographique extrêmement favorable, au 

carrefour de plusieurs axes de commerce internationaux. Bobo- 

Dioulasso, ville-carrefour, ville des Bobo et des Dioula tient sa 

renommée des échanges entre agriculteurs, éleveurs et 

commerçants. 

Cet état de fait a entrainé un accroissement 

démographique et spatial de la ville. Le taux d’accroissement (7% 

/an) a permis à la ville de passer de 115.000 habitants en 1975 à 

320.000 habitants en 1990. La période 1982- 1986 a connu un 

accroissement de la surface lotie d’environ 1500 hectares. La ville 

exerce une pression foncière sur la zone péri-urbaine. Le site 

géographique de la ville lui commande une extension vers le Nord- 

Est et le. Nord. Le village de Kiri qui se trouve sur cet axe est en 

voie d’urbanisation rapide. La ville a besoin de son arrière-pays 

immédiat pour son approvisionnement car la consommation de 

produits maraîchers, fruitiers, avicoles ne cesse de croître. La 

restructuration de cette zone péri-urbaine aura de nombreuses 

conséquences sur sa fonction première qui est la production 

agricole, les populations s’installant de plus en plus sur les terres 

agricoles. 

Mots - cl& : banlieue, péri-urbain, scénario, urbanisation 
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INTROlXJCTION 

La croissance urbaine est un phénomène observé dans t&i 

les Etats du monde. 

Au Burkina Faso la croissance urbaine démographique est 

estimée à 5,6% /an. 50% de la population urbaine sont issus des 

zones rurales (villages péri-urbains ou campagnes lointaines). 

Bobo-Dioulasso, deuxième ville du pays avec un taux 

d’accroissement démographique annuel de 7% a vu sa population 

passer de 115.000 habitants en 1975 à 231.000 habitants en 19 8 5 

et à 320.000 habitants en 1990 (rapport du SDAU-BOBO). Selon les 

estimations, elle sera de 522.000 habitants en l’an 2000 et 

820.000 habitants en l’an 2010. 

Les autorités qui ont en charge la gestion de la vi Ile 

rencontrent de nombreuses difficultés. Les projets d’aménagement 

de la‘- ville ne sont pas monnaie courante. Les infrastructures 

d’accueil sont insuffisantes. Le lotissement à grande échelle ne 

permet pas aux migrants (ou néo-citadins) d’avoir accès à la terre. 

Ces derniers 

périphériques. 

s’installent alors dans les quartiers 

Une forte pression est alors exercée sur les terres 

agricoles des villages péri-urbains qui deviennent très vite des 

zones d’habitat spontané. 

C’est dans le souci d’instaurer un équilibre entre la ville 

et son arrière-pays qu’un .projet d’établissement de “villages- 

centres” a été initié par le gouvernement burkinabé avec l’aide 

d’organismes étrangers. Les actions de développement menées à 

Kiri, village situé dans la banlieue immédiate de BoborDioulasso 

s’inscrivent dans ce cadre. 
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Ce projet a entrepris la restructuration de l’équilibre 

écologique menacé par la croissance urbaine, l’amélioration de la 

qualité de la vie . par l’implantation d’infrastructures socio- 

éducatives et sanitaires. .c. .a 

En outre le projet vise la promotion des activités 

économiques locales : commerce, agriculture, maraîchage, élevage.. . 

et l’amélioration de l’équipement des villages-centres comme 

centres de relais et pôles d’attraction. Ces centres de relais seront 

implantés dans les villages importants de la banlieue bobolaise : 

Darsalamy, Yéguéresso, Bama, Kouentou, Nasso, Desso. 

Les objectifs sus-cités constituent une alternative pour 

une partie des migrants attirés par la ville. 

L’étude porte sur le village péri-urbain de Kiri. Le choix de 

ce village n’est pas un fait du hasard. L’extension de la ville de 

Bobo-Dioulasso ne peut s’effectuer qu’au Nord et au Nord-Est donc 

dans l’axe occupé par Kiri. 
.L 

Cela s’explique par le fait que la proximité de la falaise 

limite les extensions possibles de la ville vers le Sud-Est, l’Est et 

l’ouest. Aujourd’hui, la ville affronte partiellement ses limites 

naturelles risquant ainsi de détruire les bases de son existence. Il 

s’agira donc d’etudier le village péri-urbain de Kiri dont la 

proximité augmente les risques d’invasion à court terme par les 

citadins en quête de parcelles d’habitation. 

Mais avant cela nous présenterons l’agglomération de 

Bobo-Dioulasso notamment les aspects physiques, démographiques 

et économiques. Cela nous permettra de faire un état des 

potentialités économiques dont regorge la région ce qui explique 

sans doute l’urbanisation rapide de la zone. 



Méthodologie 

La recherche que nous avons menée a été effectuée en trois étapes. 

La première étape a-vait pour but d’avoir une idée globale sur la 

zone et ses habitants. Elle a consisté en une recherche. = 

bibliographique de la zone. Ensuite un débat a été organisé avec les 

habitants sur les sujets suivants : 

- Le village et ses relations avec les villages voisins. 

- La démographie, l’économie et la vie sociale. 

- Les structures du pouvoir qui sont en place. 

- Les coutumes du village. 

- Les règles d’obtention et d’extension des parcelles 

d’habitation. 

- Le fonctionnement des équipements collectifs (puits, 

école, maternité,...) 

La deuxième étape a consisté au choix d’un périmètre 

expérimental où se feront les enquêtes. Le site retenu a fait l’objet 

d’un levé topographique complète Par une étude à partir de 

photographies aériennes. Une enquête structurée des ménages 

présents sur le périmètre a été menée. Cette enquête a porté sur : . 

- La composition du ménage. 

- L’évolution du bâti sur la parcelle. 

- Les activités principales des membres du ménage. 

- Les limites des champs de case et les relations avec les 

voisins. 

La troisième visait à obtenir des informations 
approfondies sur le périmètre. Les questions ont porté sur : 

- Les activités (agricoles ou non) des membres du ménage. 

- L’opinion des habitants sur l’état actuel du village et sur 

l’avenir 

- Les idées éventuelles sur la gestion du village. _._. 
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La 3ème étape a été complétée par des études de cas au 

sujet de nouvelles constructions, des activités des dolotières, des 

vergers et des champs non identifiés par les habitants. 

4.“. -- ‘b 

Une présentation de l’agglomération de Bobo-Dioulasso Y 

nous est apparu nécessaire car l’influence de la ville sur le village 

concerné est directe, visible et touche la plupart de ses habitants. 

-.. . 
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PREMIERI 1 PARTIE 



L’AGGl,OMEl< .‘I‘ION ROI&)-I>IOIJL,ASS i 

L’histoire de la ville: dc ISobo-1) 01.11a\~o est liée à Si1 position 

géographique. (entre 1 l”3O’ JC lat. filde Nord ct 4O18’ ctc longitude 

Ouest). C’CSI *jour ccttc rais ~II qui Ici> I‘ranc;ais y inslallc~r-en1 d2s 

1906 leur pi ,,llier poste mi iraire 1,: l’iluest africain. 

CHAPITRE 1 : PRESGN’I’A’I ii’>N Dl,. 1 :\ ‘V 11 ,I.E 

1. Le site n;i,,.rel 

A/ Histori,, ,,c de Bobo-Dioulasso 

1 j L’origiile de I’ociupaGo~~ du rte’ __-- 

L,e . toyau original de 1&0- i Goulasso aplxlé &’ b y ii i) u 

Kibidoué a éi créé sur un .lIL1 au col:t; 1 tions favorabiw l ..I c f fe t 

la présence ,i \tn réseau hy\.wgrap; i\.lue permanent, d’un rciict‘ ‘lui 

protège des raques exiéric,ires, (. bol5 fertiles et des ti>itfS de 

circulation c s.hmerciale 0111 con;ihuc à la crCati<!n i: 1 a11 

développement ultérieur ..!c Iiobo. 

Les premiers fon\iatcurs SOII[ des agricullcurs Uobo 

originaires de Mandé. Ils siirit ven I\ vers: 1600 s’installer. jous Ic 

“KIRI” qui veut dire “l’arbre ci: Bobo’ C’c\i de là qu’est v’cI;;’ !c !Io[n 

Kibidoué donné ;LU village. On riotera i:nsui~i: l’arrivée \Ii:” ~,+\bo-l ;ng 

(animistes) et tles commcrçanrs Dio>.l,i tlu royaume de Kojig ~:II i ‘Vie 

d’ivoire. Les ,:igrants venus du M;:~I introduisirent l’lsialn ,.ia~!~ !IZ 

village. Cela s. traduit par la const:i,cticin de la première !wuquée 

en 1882. Les ,iligranls venus du S<rii b’installenl G: ~.oiubi~.~:;ou et 

Yoro--Koko (K(>i,o signifiant “& I’autn COI~ de la I iviè1.c” II ;ivçrsarr t 

Bobo). 



Croquis 11. Sya, Bobo-Dioulasso. 

Source: BINGER, De I’Atlantique au fleuve Niger - 1890. 

13 



i ,a PIle d‘> I ‘trahitil i >i>lr~*~la . est oct 11 (WI, {‘a” Ics 

populations v& ,ICS ~111 Nord. 

Le5 . jUXt iCI-S SL’ citinsifici; iiL it à p”u. I.c iOfibilis;iicLkr 

français à soi xii vée C?l i X37 OCC 2iJt.Z &rbidoué ou Sya tlijill Ci’ilïlC 

vendeuse de :lO répulCl~ p(j,lÏ Sa LilCi-c,-,itC. 

2) La PL L)dC c0l011iale 

Ix ,lonisateur OCCiki>C la ;iii‘ gaUChC Ck 123 ri\ i2’.. IIiiiiCt, 

vers l’actuell. Mairie centr;i!i‘. 

El1 904 Kibidoue ,wnd IL’ rlom de Bobo-Diutl!,\>w qui 

signifie en DI ula “maison di: I Bobo do Bobo-Dioula ct JC: Diuula”. 

L)es populat I ils déguerpit:. par les français s’insi:,iÎent ’ a 

Bolomakoté p ,voquant I’extci:\ion ii , !Su(i de I’agglomératioi:. BOBO- 

Dioulasso de\ :nt en 1906 fi prL Ilier ;joste inilitaire fral,,.ais de 

l’Afrique Oct lentale avec ,tjOO c i’tipecaI\. 

En I ,23 Id pwlièrc /one 1 iitlllsi! Îelle e*,t créz AU Xtirti du 

carrefour des routes de Sikü .io et IIinJl,_resso .,uivi d u trl:.issiment 

du quartier Si kasso-Ci ra Cl1 19 ‘.+. i Ai?s qiiartiers I-f.;rndaInye, 

Tounouma, Ko1.o puis Diarraclougou i )onon;< et Yoro-Koko furent lotis 

en 1929-1930. Le chemin de fer Ah Jjan Niger arrive dans la ville 

en 1934. En 1052 on procède à l’ii .iugur,,tion cl11 marchk c,e~~trai, de 

l’hôtel de V~II~: et du cenl~‘~ cul~,~rtiI. i.‘indépendance du pays en 

1960 cntrainc. le depart de 2500 , IJI~G;~I ce qui ralentit I “ic t i v i te 

commerciale JC: la ville. 

3) La ;;tiriode post-coloniale 

Elle est caracterisée par IJ poursuite des opér ‘ror~s de 

lotissement. ouezzin-Ville en 1963 Niéncit,t et la zone ré~~Otlenticlle 

A en 1965, Kounima en 1067, Birldougousso en 1970, ‘~‘~.~lma en 

1976, Yéguérc en 1982, Laiiabougo.r et Sarfalao en 19%. ?,è5 flux 

migratoires ?,‘intensifient - le tieri des familles résidant dans la 

ville sont Mcwi. 

La \,ille occupe UIIC supe; i’icie ife 5193 hectares .ivec une 

densité nette de S7,3 hat,itants/hi~ctarc 
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Les dernières étapes de l’occupation du site de la ville se 

sont déroulées dans des zones aux contraintes physiques de plus en 

plus difficiles. Le Houet et ses affluents ainsi que le chemin de fer 

sont des barrières qui limitent l’extension de la ville. ,A-.. - 

B/ Le cadre physique 

Dans cette étude nous aborderons les aspects concernant 

le relief, les sols, la végétation et l’hydrographie. 

1) Le relief 

Le relief de la région de Bobo-Dioulasso est plus élevé que 

celui des autres régions du Burkina Faso. Les altitudes varient 

entre 300 et 500 mètres. La ville présente un aspect vallonné 

accentué par les dépressions des différents marigots : Houet, 

Niamé,... 

Les contraintes du site en particulier la présence des 

falaises au Sud-Est, limite l’extension de la ville dans cette .L 
direction. ” 

La structure géologique de Bobo-Dioulasso comprend un 

socle granitique ayant une profondeur de 400 mètres et une serie 

de grès qui succèdent à ce socle: Ce sont les grès de base, les grès 

de sotuba, les grès de Bobo... On trouve aussi dans cette structure 

géologique le grès Bobo au faciès jaune tendre et à grain moyen qui 

constitue le lit du Houet à travers la ville. 

Enfin à la surface, on note l’existence d’une couverture 

superficielle provenant d’altérations. 

Une étude du GKW (organisme allemand) faite en avril 

1988 montre que le site de Bobo-Dioulasso au bord du Houet est 

très encaissé et raviné. La profondeur de la ravine du cours d’eau a 

permis aux eaux de la nappe phréatique de jaillir sous forme de _,. 
sources pérennes même en saison sèche, ce qui peut être considéré 

comme la raison principale de l’installation de la population. 
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Lx .frain;tgc des c aux ,)I ti\‘I,ilc:S Ci surtout A:s Caux 

industrielles usées COlii>lltlle ,111 danger permaneri i Ii CI u r 

l’approtisionnti lent en eau t,,li expibjii; I.c nappe du basxin verbitn t 

du Houet. Pa: contre I’exterlsi:)n de il vilIL. vers le Nord ct !e Nord- 

Est est envis.., eable car le drainag, de <es eaux s’effecIut dans le 

Houet. 

2) Iles’ soi, et la végklat I<)n 

a) I,c sols 

LX‘ SOIS sont ,,eu profoncli\, de types i’ci I lI~iricux 
tropicaux, 1~ > ,ivés ou hydr omorphtis. 

cc .on t soit dbs limon,, S~iblCllX soit dCS ::i~~,ilCtlX - 

limoneux. On observe des concréti,)ns Icrrugineuses dalla L r t ti I 11 c s 

zones. 

On [jeut observer ijartout =II \.iiic, des effets d’Cn...rtrn. (‘es 

effets sont T;, u importants .I causi de la bonne stabiiit6 des sols 

constitués d<. carapaces latcritiques du ,urface ou de gris? arg,ileux 

dur. 

Le , ,H (degré acide-basiciuzj <:Fit acide. U’l.:rir :ii;ii;ière 

générale, les sols de la rtigion b&)r~i fcartiles. IlS i;,rksel! a .:‘:I LJ rie 

grande aptil[: .ie pour les product.oils agricoles. Cette .li .:iude a 

permis le cl~~~eloppement d’une Vcgkt3ti<ill luxuriante. 

b) L,. végktation 

1 2, végétation de la vilIl, C\I abondante. Son \i!s%. naturel 

est bois<:+ 1, mportanteu plhnlation~. d’.kl.bres (caï!cédrals; baohbs, 

manguiers,.. . j ont été effectuées c2 Ioiig des routes. ci; \ arbres, 
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hCril;i:;. IL‘ la période coloniale offrent de l’ombre aux Il;ii!ilarItkj de 

la vil. 

0obo-Dioulasso dispose de grands espa.ccs . vcï-ts q L’ 
COMti Ii, Il t les limites naturelles de la ville. 

La forêt de Dinderesso est composée principale,nent 

d’anacardicrs. Elle c ,t située au Nord-Est de la ville. 1.;( 1*o:L;1 dc 

Kuinima au Sud es. en voie de dégradation poussée. IA Lon2 des 

maraîchages du mai- pot Houet détermine une coul& V~IT!; dan:: la ’ 

vd!!e. Enfin on note l’existence de vastes surfaces de ;,yrgers au 

Nord et au Centre. 

I,a végétation de la zone subit II n e c:+:gwdation 

progressive avec l’installation des nouveaux habitants SLLT .:cs s i tes 

boisés (cf vergers situés à l’Ouest de la ville). Des ter.‘ irions dr: 

reboisement ont été entreprise<. Le I:,anque de suiv1 (-1-1 , tini: de \ 

succès mitigés. Le mythe de <<Bobo-la-verte>> est en Iratn de 

tomber en décrépitude. L’équilibre écologique de la région csi .iinsi 

rompu. On assiste alors à une <<sahélisation>> croissa~~i~ dc ia 

zone. Cet état de fdit a II! B influence négative sur io climat 

notamment le régime pluviomkkque et le cycle des vent% 

3) Le climat 

La région .le Bobo-Dioulassc. est si tuée dallé lü iC)rle 

climatique Sud-soudanienne. ce cli i.,at est caïac :ri 5é par des 

précipitations tombant en une seule ,aison dc plu:es <t’” juin à 

septembre) et par une saison sèche 1~ ngue. 

a) Les températures 

Les températures présentent une variation 

importante selon l’alternance des saisons. On observe : 

I SOI! 11 it:re 

- Deux saisons froides (novembre à février) I’. fju11; ti 

septembre) avec un minimum de 10°C. 
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- Deux saisons chaudes : -I- la première cn ‘nars-.avr i i 

avec une moyenne maximale de 37°C. 

t La seconde en octobre avec 

de ?~OC. 

L’humidité relative minimale 

saison sèche (de décembre à février). E 

les températures ii l’ordre 

saison humide (de mai à octobre), elle passe à 80%/ 

L’évapotranspiration est assez forte. La IlYOyttil rre v a r i e 

entre i700 et 1800 mm/an. 

b) I,es’ précipitations 

Les précipitations annuelles sont abondante:.. (1 lOO- 

1200 mm/an) et tombent en une seule saison, Ia saison :-is pluies 

(de juin a septembre). 11 y a en moyenne 91 jours de p’.;ie/arr. On 

note une nette diminution de la pluviométrie de la :s. .:,~or, sans 

doute liée au phénomène de la désertification. 

Humidité, température et vents au court de I’anr:Ge 

TEMPERATURE CHAUD FRAIS 
CHAUD 

d--..---lu -__- _. 

u -L- III- L-L.--l 
0 c 1 nov dec ,i ,: Il fC\ m a r il \ r mai j u i II ju;1 ,lOcil scpl 

source : SUAi..‘! I30130 
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4) Ilydrographie 

La ville de Bobo-Dioulasso est en majeure partic située 

sur le bassin versant du marigot Houet. L’agglomération déborde 

légèrement à l’Est sur le bassin du Niamé et au Sud-Est 

l’urbanisation atteint le bassin de la Comoé. 

Wé. 

II existe d’autres bassins tels que le Bingbéli., te KO~,. ie 

Ces bassins donnent à la ville un visage .partic ;Y. ia 

pratique de I’agricul ture (notamment le maraîchage) es; ., tres 

répandue dans ces bassins. Cependant ce sont des obstacles à 

l’urbanisation continue, car se situant dans le périmètre ufbain. 

S) Les con train tes et capacité du si te 

La carte des contraintes reprend les principales limites 

de l’urbanisation notamment, les falaises du Sud-Est, la ttit.e du 

bassin du Kou ainsi que la forêt de Kuinima au Sud, la I’orêt de 

Dindéresso au Nord-Est, puis enfin la zone de maraîchage au centre 

et au Nord. 

Ces contraintes imposent un développement de j.: ville 

vers les plateaux du Nord et de l’Est, en essayant de >;a~ :ardcr 

les espaces verts inclus dans ceux-ci (cf carte des cf>;) i ri’! ‘Y du 

site). /. 

L’étude physique fait ressortir le fait que le sjte Bobo 

présen te beaucoup d’avantages. Le relief Peu acciden;i.!: la 

végétation abondante et le climat favorable font de Bobo-Dloulasso 

une métropole de dimension nationale et internationale. bobo- 

Dioulasso est devenue une plaque tournante de:; &!. fIanges 

commerciaux nationtiux et internationaux. 

L’influence de la ville commence à se faire sentir :..?lr les 

zones péri-urbaines à cause de la dynamique in terne (JC la 

population et des flux riligratoires. Avec l’existence des bassi!~s des 

différents lnarigok, seules quelques zones péri-urbaines ~;olnJne 

Kiri) présentent des avantages pour les populations migrantes. 



lin efièt le village de Kiri se h;,tle à proximité ir’ ii;Ctli:i!e 

(3-S km) de la ville. 1,es quartier5 pérl,rhériques (Sakaby, Kocli;r~l) 

sont surpeuplés. LAS : migrants pri.lCrent donc s’inst?llcr .,;ar~s Lin 

vil tage péri-urbain d’où ils pour i-ont joindrz la b iii:> a sscz 

facilement. ris sont, surtout arirrc=s par les pWc.;tinl~ibs 

économiquc5 de la zone. 
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ARTE4xr LESCO+jTRAJNTES DU SITE 

- 

-lE L LE, ‘k10.000 

--- 

~xme:S.D.A.U.BOBO 

m-e - Limites 
commun ales 

DO000 Cimitesclu 
bassin duKOU 

22 



c i : es potentialitc~ économiques de la région 

La région de Hobo-Dioulasso a d’énormes potentialités 

t;:flt sur le plan agricole que sur les plans industriel et commercial. 

c .tia lui permet d’exercer une grande “attractivi té” sur les ,, 

!?rtwlations du Nord ,et du centre du pays. 

Sur le plan agricole, la région dispose de nombreux 

a : i~ts qui font de Bobo un vaste marché. t;,n plus de cela, le tissu 

in<lustriel et c0mmcrcia.l comporte des unités industrielles et 

c ‘i n rne,,Ciales. Le tableau de répartition des actifs par branche 

d’aztlvité donne les résultats suivants’ : 

Secteur primaire : 7% 

Secteur secondaire : 9% 

Secteur tc>rtiairc :P~LIS de 80 ‘~4 dont 31% pour le 

commerce et 34% pour l’administration. 

l ) L.es ressources naLure1 les 

2) L’agricul tu rè 

Les spécuiation~~ agricoles les plus importantes de la 

T$ri e ront les céréales (180.000 T), le coton (40.000 T) et. les 

pr:;duc:ions maraîchères ( 10.000 T). Ces productions sont 

ti-! ii’il taires des aléas climatiques. Le bilan céréalier est largement 

t’ sj.. Cdentaire. I ,a production couvre largement les hesoi,ns de 13 vi 1 le 

ainsi que ceux, des autres rcgions du pays. Les provincdç du Houet et 

C~I) Kénédougou regroupées dans I’ex-ORD des Haut$-Bassins ont 

pwduit en 198.5, 206 000 tonnes de céréales sur une superficie de . 

25.000 km:. Cette production permet de dégager un excédent de 

7 1 .OOO tonnes faisant de la région le grenier du Burkina. 
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7’;rblcau no 1 : Bilan ctiréalicr de la région 

de consommation 

pour 725.000 habitants) 160.000 T 

71.800 T -_I--- 

Sources : CRPAISDAIJ 1989 

Pour ce qui concerne le coton, la production a atteint le 

( :,i W-r record de 65.000 tonnes en 1988 - 1989. Cela est dû en 

l-‘jr(ic à la vulgarisa(ion dc techniques de production modernes. les 

r: M d e t-2 e n t s son t passé.~ clc 600 kg/ha à 1200 kg/ha. les surfaces 

i dltivées sont passécy de \4.400 ha en 1985 - 1986 à 65.000 ha en 

1988 - 198~~. 

1,ri autrcb\ pr bductions sont l’arachide, le sésame, le 

‘1‘ r!>leau No2 La productii 1 des cultures de rente dans le CRPA des 

Hauts-Ra; .ins. 

~.. <.. __-_-̂  . . . . ..-_- 

&Iperficic, (ha) Rendements (T/ha) Proclrlclion (T) 

19X8-89 1985-86 l”88-89 1985-86 -- 

0. I 59 0,7 10 0,654 8.565 

1.889 0,408 0,573 1.801 

0,630 2.167 

Soiirce : CRPA/ST)AIT 1989 

Ix CRPA du Houet cherche également à diversifier les 

~~ïwcluctions c’n dévcloppan~ la cultuw maraîchère pour le tnarchk 

local et I’evportation. Les difficultés résident au niveau de la 

fi ic;iti on des prix tl’achat au produckur et ck l’écoulement de la 

Pr-oduction (les si ruci ures de çomnîercialis~:tion étant encore 

t: in k r J*. 0 n n a i f e s ) . 
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IJiusieurs perimètres soni clCj;i çn e...j)loitation, ;I vallée 

du kou (45,s ha), ‘ïoussiana (10 ha)... Les rendements wnt de 

l’ordre de 20 T/ha. 

La production maraichttre ~,st \I.,nsible ;k 1’o:~gan ib;: t ion de 

I’irrigatjoc et des marchés. Plus CI., i c).r!OO I‘oilnes C?t? i)rodLiits 

maraîchers sont vendus chaqtle annc C. 

Maigre 1,.-s nombrcxux atout% (ltjn t dispose la rsi;ion on 

assiste à des t, iota, .:s : 

- La situation traciirionnelli: dc la zone q~rl pr+Ltrytie le 

système économique de sLl»sisiance. Il faudrait stimuler 

l’augmentation de> prodtlitionx, non par I’exten~3on des 

surfaces mais par ,‘~nsc~~;,nernen! de\ .~ltfthodès 

d’intensificatron. 

- Le caractère défectueux 2L.S ) rifrastructureh ro, ,erc5 ; 

on distingue dans if schét:l‘i dc: structure de la vii!,. : 

+ 2 axes forts f Banfora-Bobo Ouagadougou ~‘t BO blj 

Faramarta-Mali. Ce> axes sont oitumés. 

+ 2 axes de moy~.:nnt: importance : Bobo- ÇGaougou f? I-Sobo.. 

Oro ara-Mali non bitumés. 

f 1 ;r e faible : 130bo-Diéb~PLlgowGhana. 

Le znforcernent de ces ;CXtfS permei!ra au paq ì;irl de 

transporter avec beaucoup plus d’ais.,oce, ws produits V~S I,( vrlle 

ou vers les marchtis hebdomadaire: y~:! se r iennenl if.,; 5 IL!S 

villages environnants. 

L.‘inefficacité del, groupemeikts vi Ilageois t. Lit:3 

coopératives qui sont devenus des instrun3c!.!G7 d c: 

collecte des intratris agricoles à crédir. 



Tableau NC3 STATISTIQUES AGRICOLES (ORD DES HAUTS-BASSINS) 

Y---‘----- i --.----Iv‘ -___ - 
1; .L :y pp,= y E / 198211963 1 

----y..----.--.-.-- .-__ ~ 
,; .>$;;y $83, ’ :.%Sll985 1 c4pJ-j SC?.- , n .- “’ I dt:‘? : $37 

I 
isuparficie Production Suparficie Production S,rp:rf;cie 

r 

- - 
Production Suparficr Production Suparficie Pro:;u=1 

L.... 

CtJLTURES ‘(ha) (tonnes) (ha) (tonnes) #(ha) (tonnes) (ha) (tonnes) WV --. (tomes! --.- .- s-- ._--’ 

Mil 19.609 15.371 21.800 15.280 29,166 21.017 21.500 19.300 30.540 23.636 i - 

Sorgho 67.548 82.854 60.050 74.640 82.590 85.197 79.950 90.850 92.430 96.871 

Maïs 23.141 32.496 27.140 29.160 29.767 36.620 28.400 35.083 39.370 46.139 

=Jiz 5.527 17.666 9oc F23 2.034 33 390 1.700 1.693 1.360 1.438 

Q 
Fonio 7.179 4.221 6.710 3.860 6.849 3.290 6.180 2.924 P-4 

Total 124.004 l-52.610 116.600 123.7w 130.376 178.514 131.550 146.923 Iô9.896 171.008 

Arachide 10.180 7.250 10.260 6.760 12.055 t3.565’ 8.565 14.430 10.263 

Coton 26.015 34.960 24.815 32.000 32.295 39.067 39.067 48.390 56.471 

Sesame 5.060 1.930 2.200 830 4.918 1.801 1.301 
t 

3.690 1.372 

*- 

Source : Direction des statistiques agricoles 
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Tableau NC3 suite ’ STATISTIQUES AGRICOLES (ORD DES HAUTS-BASSINS) 

-e-+4 

l 
l 
l 
l 
l t 

t 

Nachiti-3 13.445 9.645 - 10.400 7.780 7.400 11.000 ---. - 

Coton 50.795 57.670 - 3.660 46.050 62.800 69.571 

sesame 5.140 1.830 - i .850 560 500 200 

Source : Direction des statistiques agricoles 



de : 

la conservation de i,t Si I tilité des sols et une 

augmentation (ICS rendelnents Cbréill ii.f.5 (par 

I’intcnsi fication agricole) Cela sera possible gràce ilux 

campagnes dc: reboisem<l$r LI A l’utilisatioi~ d’intr;~irts 

ktg1-icoles. 

- l’organisation du nlarchk 3~s produit, maraîchers cn vue 

d’assurer 1’6coulement de la productir)n. 

- la croissance de la produci;on cotonnikre qui ~C!~L être à 

la fois un d2bouchG pour I’ugr ic.ulture commcrcial~ et un 

apport pour I’Clc tage cn ètahl~. 
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b) L’élevage 

L’élevage est de type traditionnel, extensif et 

transhumant dans sa grande majornc. 

La région de Bobo-Dioulasso compte 72.000 j bovins, 

20.000 porcins et 55.000 petits rutninanls (ovins & caprins) selon 

le rapport du SDAU. 

Cependant, il apparaît de plus en plus un élevage 

sedentaire (surtout dans la région ile Bnma-Desso) avec l’tzxistence 

d’unités de production semi-intensive (à Darsalam y) Sakaby, 

Dogona, . . .) ” _.. 

La pratique de I’élevage en étable permet une intégration de 

l’élevage à l’agriculture (avec la traction et l’apport en fumure 

animale) et un meilleur controie san 1 taire ainsi que 1s valorisation 

des sous produits agro-alimentaires. 

L’approvisionnement en aliment du bétai i i'? s t e la 

difficulté majeure. Cependant l’industrie des aliments du bétail 

peut y apporter une solution (avec L’utilisation des sous [Sroduits 

du coton). 

D’autres handicaps existent. Les agriculteurs 011t des 

difficultés pour intégrer à un calendrier agricole rigoureux, la 

constitution de réserves fourragères. II ne faudrait pas perdre de 

vue la nécessité de préserver la couverture végétale en brci:.::se. 

Pour pallier à tous ces obstacies, il faudrait I t .: I i m i t:: 1 

des zones d’éievage pour éviter les conl‘lits entre agricull,c:rrf i: t 

éleveurs. Les productions agricoles constituent un suppor ! p011r 

l’infrastructure commercial.” et indllstrieiie. 

2) Les activités indu.. rrclles t‘t commerciales 

La situation géographique cil la ville de Bobo-Dioiiiii:;so :I 

favorisé l’implantation d’entreitr i ses cvrnmercialc5 et 



. 

, 

industrielles. i’epcndant cc’\ actilV .!;s :L; sauraient se ikveiopper 

sans un résc ” A~I* de voies dc comIr.clnics’L.on fonctionnelles. 
:- I . 

a) 1.i tran;port 

BO o-Dioulasso tire sa io;iclion première du Lransport. 

En effet la ville est une placl,ic rthrnante, un carrefour des 

anciennes vo.. 3 commerciales de !‘,t,i:?;e Occidentale <::‘ganisées 

par I’économ 1 de traite. 

011 distingue : 

- 2 axes forts hitUisii:S : ii s’ai :t de l’axe Abidjan-Bobo- 

CI~ Lgadougou--fq ialijty t: <Ii l’axe Bobo- k’aramana- 

frt rtière du Ma!i. 

- 2 aes de moyenne imp )I tanc’L non revêtus : I’axtx Bobo- 

L)c&JoUgoU et ~ohr)-Orods’.,i-froiIIi~re du Mali. 

- 1 ;\-e de faible importani : no!. .)itume : Bobo-L)irbougou- 

frtil, lière du Ghana. 

Le ~,yndicat des !ranspoI ,curb a &é crée en i’-15H rf t 

compte près ii. 560 membrux. 

Le Lransport des voyag .:;irs connait un a~croisernënt 

remarquable avec la mise CII circulatioii de véliicules cor\ !S t;ir\bies. 

Les compagnies Faso Tour. X9 (KNTC). SOC IEBAF, STBF, STM :i. I-lk’l, 

SOTKAB, SO<‘OBIE assurent quotidiennemeG\t la desserte de j.1 vilie 

de Bobo-Dioui,,~,>o en raison d; 3 - 4 dépirts par jour. 

La 5.T.B.F l’une des 1’1 US importantes CO;,i~,LlgliIi:S 

transporte anIIu~*ilenirnt SO.000 persiffines vers bobo. 



La S.C.F.B. (ex RAN) a mis en service deux trains rapides 

reliant Bobo- Ouagadougou en plus du train international express 

Ouagadougou-Bobo-Abidjan. 

.h Q 
La compagnie aérienne AIR BURKINA contribue aussi au 

désenclavement de la avec 4 vols hebdomadaires. La reprise des 

activités de la compagnie Naganagani permettra dans un proche 

avenir, l’organisation de vols << charters>> en attendant que 
l’aéroport puisse être en mesure de recevoir les longs-courriers. 

L’aéroport de Bobo reçoit en moyenne 15.000 passagersian. 

Par contre le volet transport de marchandises est plutôt 

en . stagnation. La gare de Bobo reçoit en moyenne 120.000 tonnes de 

marchandises par an. Le tonnage de marchandises au départ de Bobo 

s’élève à 70.000 tonnes/an soit 40% de moins le tonnage des 

arrivages. 

L’axe Lomé-Ouagadougou remplace de plus en plus la voie 

ferrée Abidjan-Ouagadougou. 
. . 

La position géographique de la ville lui permet néanmoins 

d’être un gtand carrefour commercial. 

b) Le commerce 

Autour du noeud de communication s’est développée la 

fonction commerciale. Un grand nombre de maisons de commerce 

sont représentées au niveau du centre-ville. Elles associent à la 

fois la fonction commerciale au transport (car de la SOBA, de la 

STBF, de la société Yacouba BARRO et Frères...). 

Selon le répertoire de la chambre de commerce on 

compte quelques 180 maisons de commerce, exerçant le commerce 

général, la vente de textile, l’import-export, le commerce de 

matériaux de construction. 

La faiblesse du pouvoir d’achat des populatio& locales 

limite l’essor du commerce. Ainsi certaines sociétés ont été 

31 



obligées de fei lner leurs portes: (la ~OC’IBL. et la PEYRiSSAi I. 

De ilos jours, le principal est l’ensemble ‘des 18 marches 

de la ville de Bobo-Dioulasso. On a pu recenser 17.000 c om ii) crçan t s 

(sources SDAU’ 1985) soit ._ 27 j’i de la population active. 

Mai, les marchés de Bobo-Dioulasso sont très peu 

hiérarchisés. ‘1 existe 3 marchés qui ont de façon explicite la 

fonction de marché de gros : le marcilL; des fruits au Sud de la ville, 

celui des vol.,llles au centre-ville et le marché aux volailles à 

proximité de ‘abattoir. 

Un quatrième marché (à l’l.st dc l’actwl Stade Municipal) 

est en train de voir le jour. 11 s’agit du m;krché de légumes. 

Le marché central cumule les jonctions de stockage, de 

vente en gros et en détai 1. notamment pour les céréalei+ Son 

inauguration date . de 1952. L>e marché couvre une superii<:ie de 

55.500 m2,. En 1987 on dénombrait 9100 commerçants dont 6000 

hommes et 3100 femmes]. Le nlarchr central est saru:& On 

constate beaucoup d’étals le long de\ voies conduisant a1.i ,narché, 

signe palpable d’un engorgement. 

Un projet de rénovation et de restructuration du :narchk 

central est en cours. Il est financé par la C.C.C.E (Caisse (-‘entrale 

de Coopération Economique) de la France. Il s’inspire de l’exemple 

du marché central de Ouagadougou dorit les travaux sont achrtdés. Il 

s’agira dans un premier temps de mettre en place une structure de 

gestion du marché associant 1’Etat et les commerçants. Les travaux 

de réfection interviendront ensui te. 

La c&ation des marchés se fait \ur des axes rayonnants 

depuis le marché ’ central. (source SDA U-BOBO) 

A ‘7’S;) m du centre existent des petits m ,rchés 

alimentaires de b,ire. A 1500 m, il y a des marchés de quarti,ttr de 

1 - cf SDAU Bobo-D.:~ulasso 
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2” ordre regroupant environ 400 vendeurs. EV ‘c 2500-3000 m, les 

ii>arch& de yuarticl i SC dkveloppent (700 à ’ 00 vendeurs). 

1 .c sect* I!f’ g rmmercial est Ic j ‘,IS gros pourvoyeur 

ti’rirnplois tk la ville ali 8.: Ir: scctcur industrie’ 

Selon 1’; 1113uaii statistique du l3url I na de l’année 1990, 

la ville de Bobo-l’ioul;j\ .o çonjpterait 85 en 3 eprises de commerce 

de gros et de détail et ’ entreprises de trans ut. 

Ces entrcprih s s’occupent de 1 vente de produits 

@troliers, de produil c, alimentaires, de I mport-export, de la 

papeterie, de la vei.!c C~C produits du cru,... 

(‘CS ~1: i i :*prl kc's 0111 malheureux rient 

i’,rihles pour la pluf:,lrt d:rs cas (S- 7 embloyt,‘. 

des effectifs 

I.cs enll~pris: Ic\ plui pr0spèr.q sont celles qui 

y’occupenl du tran <port les pcl’sonncs et des marchandises. 

1.a SC>I:A (SociétC BARRO et I Cres) a un chiffre 

rl’a.ffaires de 1,002 milliards dc F; CFA (chil’*es de 1987) avec un 

effectif de 1 14 pcrsonrl(.s. Cette société s’oc ‘lpe du transport des 

II y d r o c a r b u 1. c s . 

(‘ertaines entreprise6 ont vu leurs affaires prospérer 

grâce à la vente d’inscclicidcs agricoles (cas <le la SACOF avec un 

(-hiffre d’affaires de 7 19 :1iillions de F CFA erl 1987). 

La vent!. ~1c.i cycles et cyclomotl urs tient aussi une 

r’,lacc de choix. la scjci:jts: Bobo Cycle réalise un chiffre d’affaires 

de 314,271 million\ dc iT CFA en 1987). Le secteur hôtelier n’est 

jxts en reste. I .t.‘\> c tablissemen ts hôtelie! ont des chiffres 

‘l’affaires -variant eiitre :‘.O et 40 millions de F CFA. 

c) I.‘industrIc 

1-a ville de Bobo-Dioulasso COI~~ pte plusieurs unités 

;tidustrielles. ; 1 , En c:t’ct ‘1, contexte local (pas ion géographique, les 



atouts sur Ic plan agricole no dllllnc~~t) favori se I’~rl~~‘la17t3tiOIl 

d’unites de trnnsformation dc proci.,i 1s Ij fcaux. 

C’c ‘i en 1953 que la ,,iiiill. 1-e ZOIIC industrielle a 6té 

implantée au Sud de la ville, le 11)1ig ii: la voie fer& i?ienaiit a 

Abidjan. Et depuis cette date la vocat itrll industrielle du’ la ville 

s’est affirmée de fac;on l~r~~lilt2111 CXOgC:it9. 

L,L secteurs d’activité:. SOlii très diversificcs. I.es ’ 

unités les pl.. , importantes ,wnt : 

la ~~.OFITEX (Sociétti des l,ibJes Textiles du Burkina) avec 

II~I chiffre d’affaiws dc l milliards cle 1; CITA (~:II 1991) 

- la ,HSB (Société des HL 11~s ci Savons du Burkina) a un 

CI ffre d’affaires de 7,079 milliards de F ;:F:A ct 

cl,lploie 38 1 pcr-sonnes 

. ’ 
- Ii: BRAKINR (irr-asseri. s du Burkina) avec LIi\ chiffre 

d’. l‘faires de 3,s milliard5 de ? CFA 

‘. 

- 1-I SAP (Societé Ati Caine de Pneumatique\, avec: un 

el‘icctif de 546 persclines injecte annuellement 500 

n,hllions de F CFA dan:, l’éco,iomie bobolaise. 

Su: Jent ensuite la SOFAI,il., la SAVANA, la CBTM, la SII:A 

(Société’ Industrielle du Faso) 

Tableau No4 : Evolution du nornbrL de salariés 

Source SEAU-WR0 1985 

4 - ci- Kapport S’DAU 1985 
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II , st vain d’opposer 1, , L il lis de Ouag;~loug~~!~ ei de 

Bobo-Dioulassij. II serait plutôt pkicrable de rechercher les 

facteurs de complémen tarrté qui sont les plus propices au 

fléveloppement d’cnscmblc du pays. 

le rapp(.l~ du SDAU, la ville ~!CL Robo- 

Dioulasso ne pourrait pas jouer le I-OIc c;d pôle d’attraction sans : 

- ulle croissance contini c CIL la production agricole 

.( + .3 % /an). l’ou1 cela il faut proposer des prix 

rC~llunérateurs ii IIX I.l.oduiliurs ec vulgariser les 

techniques nrodcr,lcs dc production (en dotant ii: CRPA 

CIL moyens adéquats). 

- UiiC’ croissance de la i)rotluc I 1~~1 cotonnière t-t b%/an) 

aciompagnée d’u11e .iugmelttation de la capacité 

d’c,lgrenage. A cci effet, un projet de construction d’une 

usine SOFITEX ei d’une usine de textile g Banfora est sur 

le point de voir le joc,r. Cela permettra d’absorber une 
e 

grande partie de la prt.cluctioll cotonnière. 

- la réalisation des unitC*. industrielles en projet. 11 s’agit 

de la Fabrique Communautaire de Wagon (FA.CO.WA) et le 

rcllforcement des services publics. 

1’0,. tes ces unit& I indu ,trielles attirent les populations 

“étrangères” en quête d’elilploi. “cla entraine un accruisscment 

démographique assez irnpOrtiA!~t au ! i veau de la ville. 

RkpcrtoirL. de ~lu~lqLi 4 unites 

Iri,.,istries agro-al i men t:, r-c5 3 

/I agru~rrldustr !,lleb : 5 

1, nkaniques et inétaI Lirgiques: 5 

chimiques et dC:ivés : 4 

Source : SDA L- BOBO 



La SOFITEX (Société de Fibres Textiles) est le plus gros 

pourvoyeur d’emploi de la ville. Il emploie 1652 personnes. Vient 

ensuite la SAP (Société Africaine de Pneumatiques) avec 619 

employés. . s-. <.. 

On note la création de nouvelles unités industrielles 

telles que la SONACEB (pour la confection de cartons et 

emballages) et la SAPHYTO (pour la fabrication de bombes, 

d’insecticide KALTOX), la SONACOR, SOFACI, la SOBUFAB,... 

Pour .décongestionner la zone industrielle Sud, il est 

prévu dans le Schéma Directeur d’Aménagement et d’Urbanisme de 

la. ville, la création d’une 2ème zone industrielle de 200 hectares 

au Nord. Des dispositions doivent être adoptées pour maintenir 

l’équilibre écologique de la zone. 

Pr-es de 9.000 emplois seront crées dans le secteur 

industriel d’ici l’an 2010. 

. . Mais pour que Bobo-Dioulasso puisse conserver son 

attractivité et maintenir les flux migratoires en sa faveur, le SDAU 

préconise de développer le secteur tertiaire (en rattrapant les 

retards en matière d’administration, d’enseignement et de santé. La 

rénovation du centre hospitalier National SANON Souro s’inscrit 

dans ce cadre. La décentralisation administrative se poursuit 

toujours. 
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. 

< 1 

.-- 

Qxtcur~ d’activité . -.-,.-F-- 
- lmprimel e el papier 

. 

- Industri s alimentaires . 
- Industrit- ; chimiques 

- Cycles I charrettes 

- Coton * 

- khergie 

- Industrie métalliques et mf.5 nniqucs 

- ‘l’abac 

- Divers 

_ -- 
Tot‘tl 

Nombre d’en trcpri se9 

.. . 3 

6 

2 

1 

1 . 

2 

1 

1 

2’ 

-- -- 
19 

II. Anal yse de la ’ croissance clémo~,raphiqcli: et Cli* degré 

d’urhanis.. ion dc la ville. 

D’Ll‘Jc: manière génw+le, l., poptklation de la i,~llc ..ie Bobo-. 

Dioulasso selo le dernier iecenselnent Je 19X5 est relti~ivcmenl 

jeune, active .:t masculine. IX. de& d’urbanisation r~:flcttc- Aussi le 

rythme de 14, croissance dtimographique. En cft‘et Bobo ~I~;ouIasso 

est le 2ème centre urbain du Burkiw par sa superficie et 1~ nombre 

dc ses habitants. 

A/ La CI-~: ,sance démographique. 

Nos.~ baserons Il0 tre i\I\;Ilyxc sur le tab;c,iu des 

caractéristiquex démographiques d. la ville de Bobo-.l..Jioulasso 

comparé à c;lui de l’ensemble C:LI Burkina et de la iillc de 

Ouagadougou. 



Tableau No6 Car+&-istiquczs dém% .graphiques du Burkina 
i 

Sex-ratio 

Sex-ratio des àges 
(1965 ans) 

% de jeunes c1 moins 
15 ans 

% de personne, en &gc 
actif C 1§/65 ans) 

103 120 

46 43 

52 SS 

Source : Rapi .)rt du présentation SDA!i/aOBO 

Ce ,lbleau nous nwntre ~1 IL:. 

- la populatior, bobolaise est curie. ,-i% de la population a if\olnh de 

15 ans. Ce , ix est faible ,)ar raI.port à celui de l’ensemble du 

Burkina car le nombre de jeL!iies déc:olt avec la taille de la ville. On 

a de moins d, moins d’enfant% en v lie. S. LS ménages sont réduits. 

- Cette popula .on est active : 52% ,~e 1~ population est ~FI âge de 

travailler c’e -à-dire a entre 15 et CI.~, ans. Ce pourcentage est 

plus élevé à i;sbo-Dioulasso que pour l’ensemble du Burkin;~ car il 

croit avec la taille de la ville. le taux tic chômage est de 13,7% 

(1986). 11 atteindra 13,89% en l’an ‘~00 ri cause de l’augmentation 

du nombre de ménages. 

- elle est eh majorité masculine. I 2 sex-ratio (nombre d’hommes 

pour 100 femines) est de 101. CC sex-ratio est plus faible que 

généralement s. 1.11s les hommes mign.nt vers la ville à !a recherche 

d’emploi. Ils ,.,nt tendance , à laisser les r‘emmes et les enf’ants au 

village. 

Le ,dbleau No7 montre I’cvolution de la population et de 

l’espace de Bol-.o-Dioulasso de 1925 ;1. l’an 20 10. 
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Tableau No? EVOLUTION DE LA POPULATION ET DE L’ESPACE DE BOBO-DIOULASSO 

* * * 

1925 1945 1955 1956 ? 975 1985 1990 1995 2000 2310 -_..~-- _-_--~ -- -.-.. -. -.. _I- --.~--~.-- --. --..- 

Population 8.000 22.000 44.000 65.000 115.000 231.000 320.000 412.000 522.000 820.000 

Superficie (ha) 400 800‘. 1.170 1.750 2.700 4.ôoo 5.700 6.600 7.700 11.200 

Densité (Hbtdha) 17,9 21,5 37,5 37 42,5 50 56 62 68 80 

Source : rapport de présentation SDAWBOBO 

. * Projection 



bobolai sc 

habitants. 

de la vil 

Bobo. 

risyuc dc doubler passant ..iz ‘112.000 habitant5 A :$iO.OOO 

cet1 populatioii va se rc ,*.,i’t 11 entre les trois communes 

le SL ;arit les hypothCscs SI :~illlL 5 étab ‘lies par 1~ SDAIJ dc 

Commune ha en 19% à 3400 1 0~~ Dô : La sur-fac va pa‘ (.:I‘ 3c 1050 

ha en l’an 20 Ii). 

La population évoluera de ~Il.400 ,iabiI&ints en 1986 à 3 17.300 

habitants èn l’an 2010. (‘ettc comnl;rlic située au Nord dc 1a ville 

accueillera en outre llïle zone industriellc de 200 ha. C~I:L risque 

d’avoir des conséquences néfastes \ ii r ia production agi ICOIC et 

maraîchère. 

Commune 2 ou Dafra : La sui-face va ,I~SQX de 1840 en 1986 3 3540 

ha en l’an 20 10. 

La population évoluera de 84.700 ilabitants CII 1982 à 305.800 

habitants en l’an 20 10. 

Commune 3 oSi Konsa : 1 a stArface \.. pa\hLr de 1010 ha en 1986 à 

2500 ha en 1’. 1 2010. 

La population, résidantes évoluera k 5.;1000 habitants cn 1986 à 

200.000 habitdalts en l’an 2010. 

Cet accroissement cl ,,iogr:tphique nécessite des 

infrastructures d’accueil. D’où la .c*ccssité de prendre des mesures 

adéquates pou l un cQntr6le rigoureki \ du degré d’urbanisation. 

BI Le degaI. d’urbanisation 

UIIL ville naît et se dévelt rjpe grâce à son site favorable, 

à l’implantatioli des hommes. à l’ai croisscment de la popuiation. 

Mais quels sont les crik ILS, c..)mment peut-on définir le 

degré d’urbanisation ? 
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A II 13urhirl;i I “iw, est 

urbaine, Ce1 IL rassenibl& dans Ic 

habitants. 

Au recensement de 19h i! y avait 1,2 1ililiiOIlS Cif2 

citadins au , {urkina soit 1‘% de I;I sopulation totale. jIS surit 

repartis dans ente un (31) centres ,irh,ti.~s (rapport SDAUILsOBO). 

On note depuis 1 ~60, i .,: i- .plosion de la yupulation 

urbaine. 

Cependant, il ex tste 11 I t_ grande différence entre le 

groupe des ti.:ux (2) principales billes (Ouagadougou ct Bobo- 

Dioulasso) et .e reste des 1 illes s :condaires. __. .-.- . 

Ah ,liveau des 2 grandes .’ rlles il y a un écart dc plus e n 

plus marqué ntre Ouagadougou et Bobo-Dioulasso (qui ;i 2 fois 

moins d’habit,c,its quç la capitale). 

En 1984, Bobo-Di.)uIasso iL\‘d1: 231.162 habitalIts soit 

4,s fois plus ,ue Koudougou, la 3è Ile: ville (qui comptait 5 !.670 cn 

1985). 

On constate 2 phases dal h la chronologie des oijératlons 

urbaines à Bobo-Dioulasso avant i960 et après l’ind6pendtincc: 

politique du pays. 

Lc .iom Bobo--Dioulasso :i et& Jonnée h la ville 

par les frai: tis dont I’inr,lallatio~ reli:wte Cl1 1897. 

devient très tpidement un sentre .iet cT lette et de distr 

produits en ml,lta~re frans :lrique de I’Ociest. I 11 IW6, est crée le 
. . . 

I de I’Rfriqtle de ;‘Ouest. la \ ille compl 

moment 3OOC, Européens. 

L; Il 1904 

IA ville 

.ibtition de 

iL‘1’ poste 

[air en ce 

EH 1923, la 1 ère zone .idust~’ cIle esi crée au S\I~ dct la 

ville et en 11~24 intervient 12 Ier ,otissc,llent. Le quartier Sikasso- 

Cira (szcieur o) à proximité du cal :!) militaire bénéficie cl’un plan 

en damier. Lz ville avait une super1 ;ie Je 400 ha rt comptait 8000 

habitants. En 1934, le chemin de icr Ltrrive à Bobo-Diouiasso. Le 
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phénomène cl’ .-banisation prend de I’nrnpièur. Celui-ci Ser;t Ireil:& à 

partir de 11 i7 ~VI=C le transît:\ dc la capiLale pl~llLiqlIL! ii 

Ouagadougou. in 1960 avec plus di 100~1 ha lotis et une ville de 

1430 ha, la densité d’occupation (37.4- habitanlsiha) étart assez 

faible. 
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CARTE IV Historiaue de l’accroissement urbain. 

--- \ 
SL:RFACE 

‘\ 
SO0 ha 

POPULATION 22000 hab ‘: ‘~. ri\ 
SURFiCE 

\ 
117Uha 

i ,& !.; 
: 

‘\ POPULATION44U00 hab .: ‘-, “. 

Source : SDAU Bobo, Atlas. 

43 



CARTEP Czcoupage administratif. ‘ 

Source : SDAU Bobo, Atlas. 



CHAPITRE II. LA PRESSION FONCIL1IE DE BOBO-DIOULASS.: SUR LA 

BANLIEUE 

1. Le cadre i tographique 
. 

La ville de Bobo-Dioulasso enregistrera dans u1.i proche 

avenir une b .,rte pression démographique surtout dans !:~:s zones 

réservées à i’agriculture péri-urbaine. La population pasiera de 

320.000 habit nts en 1990 à 412.000 habitants en 19’3 et à 

522.000 habit. lits en l’an 2000. C’est la zone Nord (dont [<lit partie 

Kiri) qui accueillera une grande partie de la popula~ ..tn soi t 

317.300 habita,lts selon le rapport dtl SDAU-BOBO. 
__.. .- 

Cet,2 population indiger.te dans 59 grande majori te 

s’instailera dal.5 la zone peri-urbain? ou banlieue. 

Mal qu’est ce quz la ban .leue ‘? 

Al Les crit‘.ies de définition de ia banlieue 

La ,>anlieue es( 1~ territoire suburbain dont la maJorité 

des habitants ,,articipent aux activités de la Vil;e. 

Elle résulte de l’accroissement de la uille au %ttriment 

de l’environnement rural. 

Si ce processus ehr pours iivi, la banlieue s’inte-:e a la 

ville et cesse d’exister en tant que ,clle. 

Dans le contexte burkin.‘bé. la banlieue est t.1 zone 

influencée par la croissance urbaine et située à moins de 2.’ ’ km du 

centre-vi ile. 

Mais 00 commence la ban:reue et où finit-elle’ ? 

B/ Les critères de délimitation de la banlieue 

La banlieue résulte de 1. croissance démographiz:ge et 

spatiai des ville:. Elle dépend de la ville mais on y retro;:ve les 

genres de vie urbaine et rurale. I:,lle abrite des paysan’,, des 
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ouvriers paysans et des ouvriers (qui n’ont au village qu’une 

résidence). On note 2 types de mouvements centrifuges vers la 

banlieue. Le ler mouvement est alimenté par des populations déjà 

urbanisées venues d’autres quartiers de la ville. Le second l’exode 

rural concerne les personnes qui viennent directement de leur 

village natal. 

Selon le projet “village-centre”, “la banlieue est 

l’environnement directement influencé par la croissance urbaine et 

situé à moins de vingt cinq (25) kilomètres du centre-ville”. Pour 

mieux mener les travaux de recherche, la banlieue a été considérée 

comme la zone où l’influence de la ville touche la plupart des 

habitants. Ce champ représente la zone dans laquelle les habitants 

peuvent se rendre en ville, satisfaire leurs besoins et retournent c e 

même jour. 

Partant de ce critère, trente trois (33) villages ont été 

retenus dans le rapport de synthèse du projet village-centre. Ces 

villages comptaient en 1985, 61.417 habitants. Entre 1975 et 

1985, c.es villages ont enregistré un accroissement démographique 

moyen de 65%. Huit (8) villages ont vu leur population doubler en 10 

ans. On parle alors d’explosion démographique. 

Mais comment se présentent les villages de la banlieue 

bobolaise ? 

II. Les caractéristiques de la banlieue bobolaise. 

D’une manière générale, la banlieue bobolaise est une 

zone où l’activité agricole est dominante. La production agricole 

(surtout maraîchère) répond largement à la demande de la ville et 

des autres localités car elle est largement excédentaire. 

L’agriculture péri-urbaine fournit à la ville, 25.000 
tonnes de céréales (source CRPA / SDAU 1989). 

La région présente un visage traditionnel. La spéculation 

agricole n’est pas encore développée. Les pratiques culturelles sont 

traditionnelles. L’esprit communautaire y est très développé. 
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L’extension de la ville constitue une menace directe pour 

la zone avec l’implantation de nouveaux quartiers lotis et 

spontanés. 

Pour satisfaire les besoins des citadins on assistera $“’ 

une mutation du caractère agricole de la zone par la crbation 

d’unités industrielles, de dépôts d’ordures ménagères et 

industrielles. 

La banlieue a perdu une grande partie de sa population 

active à cause des opportunités d’emplois offertes par la ville. Ce 

phénomène “d’immigration” touche les tranches d’âge les plu s 

productives, celles comprises entre 15 et 35 ans. 

La banlieue bobolaise souffre d’une insuffisance en 

équipements socio-collectifs. 

Les tableaux ci-dessous permettront d’avoir une idée sur 

la déficience des infrastructures de la banlieue. 

Tableau -* No8 : ‘Tableau comparatif des équipements de la ville de 

Bobo-Dioulasso et de sa banlieue. 

Nombre d’habitants servis 
par un équipement (moyenne) 

- Point d’eau fonctionnel * 

- Service de santé primaire et 
secondaire (PSP ou CSPS) 

- Service de santé secondaire 
(CSPS) 

- Ecole primaire à trois classes 
minimum (public ou privé) 

Bobo 

37 

9246 

2028 

Banlieue 

916 

2670 

7677 

3070 

Unité 

Habitants 

Habitants 

Habitants 

Habitants 

Source : tableau récapitulatif SABBO-- 199 1 
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Tableau No9 : Tableau comparatif CLLLS équipements de: la. ville de 
, Bobo-Dioulasso et Je sa banlieue. 

Rayon dans lequel chaque habitant 

peut trouver ;In équipement 
(moyenne) 
- Point d’eau fonctionnel * 

- Service de santé primaire et 
secondaire (PSP ou CSPS) 

Service de santé scc;ondairc 

(CSPS) 

- Ecole à trois classes minimum 

Bobo 

60 m 

813 m 

512 m 

Banlieue 

2,9 kca 

. --. *- 

* Puits ou forage (banlieue) Source : tableau récapiti,latif 

borne fontaine ou branchement SABBO 1991 
privé(Bobo) 

Il est à noter que selon lc rapport du SABBO : 

- 50 ‘ZI de la population bobolaise réside dans un rayon 

in ri&ieur à 5 km d’une formation sanitaire,. 

1 ,a localité de Bobo compte 365 clas. cs pour 

l’csnseignement primaire. 

La ville’ compte t:galement 23 établissements 

d’enseignemelit secondaire qui accueillent 15.2 16 éieves. 

Trois (3) de ces établissements dépendent JL: public et 

’ scolarisent 30% des élèves de la ville. 

Le5 équipements de ld banlieue provienneni le plus 

souvent de dons d’organismes étrangers (ONG), le budgc! national 

intervenant tres modestement à ce niveau (le budget de la santé e s t 

évalué à 5 francs/habitant/an). 
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Les 

indicatives., ,En 

et la périphérie 

données de la ville de Bobo-Dioulasso sont 

effet il existe de grandes disparités entre le centre 

de la ville .(villages retenus par le SABBO). 

A/ Les villages du SABBO 

Les villages du ‘SABBO sont repartis dans un rayon de 25 

km autour de la ville de Bobo-Dioulasso. 

Tableau No 10 : Evolution de la superficie de la banlieue Pi+:_ Bobo- 

Dioulasso 

1975 1985 Unité 
Surface théorique de la banlieue 
de Bobo-Dioulasso (rayon de 25 km 
autour de la ville) 1963 km2 
Surface utilitaire de la banlieue 
de Bobo-Dioulasso (estimation : , 
déduction des forêts classées, -1 ’ 

montagnes, . . . ) 1800 km2 
Nombre d’habitants 40.816 61.417 habitants 

Source : Tableau récapitulatif SABPO-1991 

B/ La population 

Le tableau onze (11) montre l’évolution de la SC ;>ulation 

des villages de la zone SABBO , Trente-trois (33) vilIsges ont été 

repertoriés. ces villages comptaient en 1985, 61.437 ‘i-:sbitants. 

Entre 1975 et 1985, ils ont enregistré un b s accr i?issement 

démographique moyen de 65%. 
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Tableau ND1 1 

VILLAGES 

Bama 
Vallée du kou 
Badara 
Banankeledaga 
Banaorodougou 
Bare 
Dafinso 

Darsalamy 

Desso 

Diaradougou 

Dinderesso 

Dingasso 

Dofiguisso 

Kékélesso 

Kimidougou 

Kiri 

Kokoroué 

Kotédougou 

Koue ntou 
Koumi 
Lanfiéra 
LAguéma 
Matourkou 
Nasse 
Niamadougou 
Noumousso 
Pala 
Panamasso 
Samagan 
Santidougou 
Saouleni 
Sourkoudougou 

Yeguéresso 

TOTAL 

MOYENNE 1 

TABLEAU RECAPITULATIF DES VILLA( 

Vombre d’habitantd Evolution Forage Forage 

1975 1985 population ! négatif 
.75-85 (051) ! 

15681 
6369 
2213 
1516 

360 
1758 

559 

1782 
1192 

301 

337 

1543 

337 
659 

265 

340 

45.6 

3531. 

917 
4191 

363. 
2489 
1300 

847 
624 
643 
840 
892 
848 
343 
153 
515 

5113 
l 

125 4 

! 1 

0 
9850 155 2 0 
r,yJ.j: z-2 6 3' 0 
A899 44 1 0 

418 16 1 0 
2203 25 3 1 
1191 113 0 0 

2260 27 3 0 
2021 70 2 0 

649 116 1 0 

430 28 2 0 

1509 -2 1 0 

594 58 0 0 

962 46 3 1 

916 246 0 0 

592 74 3 0 

595 30 1 0 

3771 7 3 1 

1442 56 2 0 
3619 -14 5 0 

634 75 2 0 
3330 34 2 0 
2952 127 3 0 
1502 77 3 1 

664 6 1 0 
1244 93 2 0 
io20 20 2 0 
1257 41 2 0 

891 5 3 0 
936 173 2 0 
218 42 1 0 
792 54 1 2 

7551 9591 .27 2 1 
m 

ES DE LAZONE 

1 
0 I 
0' 
! 
1 
0 
1 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

1 

0 

0 

0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
1 
0 
0 
0 
0 

---A--- L 

408161 614171 -1 ; 67 1 8 

ABBO 

z?iFjiz 

0 
'. 0 

0 
0 

0 

0 

0 
0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 
0 
0 
0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
1 
0 
0 

0 

12371 186ll 651 2,2 I 0,3 I I 

(3 
c 

“. ii 
1 
1 
0 
0 

Cl 

1 

1 

1 

1 

1 

0 

0 

0 

1 

1 

0 
0 
1 
0 
0 
0 
1 
1 
1 
1 
1 
0 
0 
1 

0 

‘SP non 

onct. 

0 
0 
CI 
0 
0 
0 
0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

0 

15 

095 
HABITANTS PfiREQUIPEMENT PUITS:916 C%PS:7677 

Ecole- 

:lasses 

‘onct. 

E 
1: 

2 
e 
c 
3 
2 

4 

3 

1 

C 

3 

a 

0 

cl 

3 

3 

3 

6 
3 
0 
3 
6 
6 
0 
2 
3 
3 
0 
3 
0 
0 

4 

8E 

287 

50 

65 

15 

385 

25 
25 

15 

25 

25 

21 

45 
130 

65 
110 

35 
140 

10 
190 

20 
90 
20 

145 

60 

3 

393 

130 

130 

85 

120 

15 

1085 

185 
250 

475 
90 

66 15 
260 50 
125 170 
395 110 

95 125 

0 
v; 

145 190’ 
72 92 

ïiJ+J+J 
:SPi+PSF!26+0 



Tableau .N”12 GROUPEMENTS ET COOPERATIVES DANS LA ZONE DU SABBO 

-r- 
VILLAGES 

Bama 

#allée du kou 

3adara ‘33 bsez bien 

Banankeledaga 

Banaorodougou 

Baré 
Dafinso 

Darsalamy ti4 tiauvais 

Desso u5 Ssser bien 

Diaradougou 

Dinderesso 
Dingasso 
Dofiguisso 

Kék&lesso 

Kimidougou 

Kiri 

Kokoroué 
KotBdougou 

Kouentou 
Koumi 
Lanfiéra 
Léguéma 
Matourkou 
Nasso 
Niamadougou 
Noumousso 
Pala 
Panamasso 
Samagan 
Santidougou 
Sourkoudougou 

Yéguéresso 
NOTES D’ANNEXE 

GI oupemt 

ombre des 

dhérents 

200 

,nl 

r c 
onctionnemen 

rssez bien 

:’ 0 

39 

30 

‘assable 
%sez bien 

132 4ssez bien 
+2 4ssez bien 

!,5 fl auvais 

rJ7 Aauvais 

103 Assez bien 

34 4ssez bien 
30 JIauvais 
b2 ‘assable 

43 
t15 
22 
92* 
18 
45 
176 

vlauvais 
>assable 
JI auvais 
Assez bien 
tiauvai,s 
‘assable 

82 3ien 

h 

a 

- 
û. Eleveurs 

û. Pêchep[s . 

G. Femmes. 

Coop. Consomm. 

G. Maraîchers 

Cwp. Rizicole 

Coop. Maraîchère 

G. Femmes (7) 

G. Eleveurs 

G. Maraîchére 

G. Femmes 

Coopérative 

G. Maraîchère“ 

G. Femmes 

G. Femmes 

G. Jeunes 

Coup. SOCADE 52 

Coop. Agro. Past 61 
G. Femmes 68 

Coop. Fruitière 84 

G. Femmes 51 
Comm. gestion” 22 
G. Femmes lG9 
G. Femmes 25 

Coop. Maraîcher” 

Néant 

Comm. gestionA 

G. Femmes 
Comm. gestionA 
G. Femmes 
Coop. Maraîchere 

Comm. gestionA 

G Femmes+ 
G. Femmes 
G. Femmes 

Coop. Agro. Past 

/ombre des (Qualité de I 
dhérents ‘fonctionnemer 

48 

25 

4’8 

67 

20 

1100 

144 

877 

34 

20 

90 

20 

68 
60 

12 

34 

25 

114 
34 
50 
33 

20 

40 
130 

73 

li;3iert 

i T rès bien ..i 
*Asie~ bien 
I 
Assez bien 

Bien 

Très bien 

ph?; 

sien 

Il 

j! 
,’ 

Assez bien 

sien 

?assable 

Uassabie 
Passable 

Assez bien 

Assez bien 

Issez bien 

Bien 

bissez bien 
Passable 
sien 
nssez bien 
‘, 

Assez bien 

? auvais 

Assez bien 
i Mauvais 
j Assez bien 
: Issez bien 

;Mauvais 

i 
i 

l I : - 
1 Dassable 
I %en 
lElien 
1 

o Coopérative maraîchéres appuyés par le projet PMR (Canadien) 

* Coopérative villageois mixte: 42 hommes, 52 femmes. 

- Manque d’information 

.+En voie de construction 

Source: Directiw Régionale 

de I’A&& Cofipérative 
Paysanne des Hauts-Bassins 

A Un comité de gestion est le stage pré-natal d’un GV 
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DEUXIEME PARTIE : 
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LE VILLAGE PI tRI-URBAIN DE KlRI 

Le village de Kiri se trouve “à 5 kilomètres au 1 Nord de 

Bobo-Dioulasso. Il est habit6 par !es Bobo. -Le nom Kiri signifie 

“mon village”. Mais les Bobo-Dioulit de Bobo-Dioulasso pré&rent 1 e 

nom. Sagassiamasso allusion faite au nombre élevé de moutons qu’il ,, 

y avait. dans la zone. 

De nombreuses contraintes physiques empêchent 

l’extension du village : 
t’ .( 

- AI, Nord, se trouvent les champs de brousse et des 

vergers (appartenant à des personnes étrangeres au 

village). 

- AL~ Sud, il y a les obstitcles rlaturels (zone inondable du 

marigot Houet) et la zone de maraîchage. 

- A l’Est se trouve une zone arborée, propri.Gté des 

habitants de Dogona. 

Le village entretient des relations avec les villages de 

Saouléni et Sakaby. Par contre à Iri suite d’un conflit, d’w:c dispute 

sur les terres, le village a rompu ses relations avec Dafirrso situé 

au Nord-Est. 

Le village occupe une superficie totale de 909 hectares 

(source SDAlJ/BOBO). Les champ& oct upent 89 1 hectares (soit 

98,01% de la superficie totale). LC village occupe 18 hectares. II 

compte sept (7) quartiers regroupés en trois (3) zones : 

- Lc village traditionnel habité par les personnes âgées, 

l’habitat est group& 

- Lit zone des nouvelles extensions : les c’oncessions sont 

de tailles variables. Elles ont des limites difformes. 

Autour des maisons il y a les champs de case. 

- Le quartier peulh au Nord du village. 
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CARTE& LE VILLAGE DE KIRI 

LEGENDE 
-I$;bute enterre / / /Champ : 

1 1 
-5 entier Reserve forqstièçc 

mrnNquveau tracé’R.N.10 

rn, Ancic n village <. 

111111 Habitat groupê 
. . . 

. . .Habitat disperse’ 

-- ..M-grigot 
. . . . . 
:Zr;ZMaraichage 

=Verger ECHELLE l:lO.OOO 

Source-: I.G.B. q1033 HV-BOBO c 5 



La population est très jeune : 57,18% de la population ont 

moins de 21 dns. 

Le taux d’activité (52,4%) est proche de la saturation 

pendant la s,iison pluvieuse. 

I Il y a une forte influence du christianisme, 75% des 

ménages étant monogames. L’âge moyen des chefs de ména.ge est de 

40 ans. Le revenu moyen d’un ménage est de 94.263 francs/an (soit 

7.660Flmois). 
4, 

Ces chiffres sont consignés dans le rapport de synthèse 

du - projet village-centre. 

La population est estimée à 1200 habitants (chiffre de 

1989) dont 300 habitants dans l’ancien village et 900 dans la zone 

d’extension. 

Les grandes , potentialités agricoles de 1,: zone 

confirment la vocation agro-pastorale du village qui protiuit des 

céréales (mil, maïs, sorgho) et des 

(arachide, fonio, haricot). 

Chapitre III. Les potentialités de la zone 

Le village de Kiri, qui fait partie 

ville de Bobo-Dioulasso, présente quelques 

cultures commerciales 

de la zone Nord de la 

potentialités agricoles. 

En effet une partie de la production de fonio, d’a-cachides, 

de mangues et surtout de produits maraîchers que l’on <rouve à 

Bobo-Dioulasso provient de Kiri. Ainsi des échanges commerciaux 

s’établissent entre la ville de Bobo-Dioulasso et son arrikre-pays 

(c’est-h-dire la zone péri-urbaine). 

Il convient donc d’analyser les conditions naturelles de 

la zone et les flux migratoires qu’elles suscitent. 
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1. Les principales activités 

Les terres lagakon fit11 Bobo, sont ferti ies. Elles 

permettent 1;~ pratique des cultures pluviales (cultures vivrières) 

et des cultures de contre-saison (les cultures maraîchères 

surtout). 

A/ L’agriculture et l’élevage 

Ils constituent la principale activité economique ,_ exercée 

par les habitanrs de Kiri (70%). 

1) Les productions agricoles 

On en distingue deux (‘2) types : 

a) Les cultures vivrières 

Les cultures vivrières sont effectuées dans les champs 

de case et les champs de brousse. 

Les champs de case sont généralement entretenus par les 

femmes et les enfants. 

Les champs,’ de brousse si: situent généralement à une 

distance variant entre 5 et 10 km au Nord du village. Ces champs 

sont cultivés en accord avec les habitants des villages voisins 

(Desso, Kimidougou, Saouléni). La superficie de ces champs e s t 

comprise entre 1,5 et 3 ha. les champs sont sablonneux ce qui 

facilite l’infiltration de l‘eau dans le sol. Le pH (potentiel h-idrique) 

est acide. Selon certaines enquêtes, la culture du maïs n’est pas 

trbs développée dans la zone’ à cause de cet état de fait. 

Les spéculations agricoles les plus importantes sont le 

mil et le sorgho. La culture du maïs a été introduite ii y a 

seulement quelques années. Les résultats sont encourageants car la 

production du maïs atteint 15 sacs/hectare. Ces résultats ont été 

obtenus grâce à l’introduction de la technique de compostage et à 

l’épandage des tourteaux de graines de coton. Certains producteurs 
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ont pu récolter 5 tonnes de maïs. Ces cas sont cités en zxemple 

dans le village. ir 
2 

‘I Les superficies cultivees en 1990 autour du village 

étaient respectivement de : 

25 hectares de maïs 

98 hectares de sorgho 

120 hectares de mil. 

Le matériel agricole se compose de dabas. Très peu 

d’exploitants disposent de charrues tractees par les boeufs de 

labour. Ceux qui n’en ont pas, peuvent bénéficier du système de _._ -. . . . 
location à raison de 5000 F CFA la journée de culture. Les animaux 

de labour peuvent être achetés auprès des peulh de la zone. Dans les 

années à venir, l’agriculture traditionnelle cédera la place Ir une 

, agriculture commerciale. L’année 1993 verra l’implantation d’une 

ferme expérimentale de 3 hectares grâce à la fondation SUPO (ONG 

Neerlandaise). Cette fondation initiera dans un premier te:\+ps, les 

paysans à l’utilisation d’intrants agricoles pour l’agriculture et le 

maraîchage. cela permettra d’accroître la fertilité des ~O!S: avec 

l’apport d’engrais NPK et de compost végétal. 

Dans un second temps, la fondation mènera des actions 

pour restaurer le couvert végétai Par la plantation :i’arbres 

(Leucena et Acacia Albida). Elle envisage aussi la constitu:wn de 

fosses fumieres pour la fertilisation des champs et une as soc i a ti on 

de l’élevage à I’agriculture. 

Dans l’ensemble, les techniques agricoles sont 

archaïques. Il y a une prédominance de l’agriculture de subsistance. 

Seuls quelques agriculteurs utilisent les semences et les intrants 

agricoles. Cela s’explique par le fait que le CRPA ne fournit plirs les 

semences et les intrants au village. L’échec du champ collectif et 

les arriérés de paiement des engrais ont entrainé la désaffection 

du CRPA des Hauts-Bassins. - 
. :j 
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Les méthodes de travail sont dictées par la “tradition. En 

effet une cérémonie de sacrifice accueille la première pluie de 

l’hivernage. Cette cérémonie dure trois (3) jours, periode penda,nt 

laquelle aucun animal domestique ne doit *être aperçu sous peine 

dyêtre abattu. 

Les quantités de céréales obtenues oscillent entre six 

(6) - et douze (12) sacs. Elles servent à l’auto-consommation. La 

période de la récolte n’excède pas soixante douze (72) heures, les 

habitants faisant preuve à ce niveau d‘une grande solidarité. 

La zone de Kiri présente beaucoup d’avantages sur le plan 

agricole, les moyens matériels font cruellement défaut. 

L’implantation d’une ferme agricole et la vulgarisation des 

techniques d’agriculture modernes permettront à la zone de pas ser 

du stade d’auto-subsistance à celui de l’économie monétaire. Les 

.’ habitants de Kiri ont tenté du reste cette expérience avec 1 es 

cultures commerciales. 

b) Les cultures commerciales 

- Les cultures maraîchères 
’ 

Les cultures maraîchères constituent I’activité 

principale des villageois pendant la saison sèche. Cela err rendu 

possible par la présence du marigot Houet qui coule dz: façon 

permanente à 2 km du village. 

Les cultures sont effectuées sur de petits lopins de terre 

dont ia surface varie entre 30 m2 et 200 - 300 m2 à cause de la 

forte pression foncière. 

L’âge des maraîchers varie entre vingt-deux (22) et 

cinquante (50) ans et certains pratiquent cette activité depuis plus 

de quinze ( 15) ans. 

La grande majorité des maraîchers viennent de Sakaby, 

situé à 3 km de Kiri. Beaucoup d’habitants de Kiri ont abandonné 

cette activité harassante et non génératrice de revenus (les gains 

ne sont pas assurés). 
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Le> cultures effectuées bont le haricot vert, la, salade, 

les choux, les tomates... Les rendements sont faibles car ires Peu 

de maraîchers utilisent les intrants agricoles dont le coût est 

élevé (un sac d’engrais coûte 3.500 1; à 5.000 F CFA). L’usage de la 

fumure animale n’est pas non plus monnaie courante. Ceux qui 

utilisent l’engrais dépensent en moyenne 10.000 F/campagne. Ces 

derniers obtiennent ainsi 10 sacs de 50 kg de haricot. 

Certains utilisent également des semences’ sélectionnées 

que le CRPA met à la disposition des producteurs. 

Les maraîchers utilisent des arrosoirs pour alimenter 

les planches en eau, exception faite d’un producteur qui utilise une 

moto-pomp5 acquise à 120.000 F. 

Les productions maraichères sont écoulées sur les 
_I marchés bobolais. Les gains sont dérisoires selon IF)S *r,araîchers 

(entre 20.000 F et 150.000 F). On note souvent des cas c ‘5 mévente 

surtout pendant la période de surproduction (mars - avril). 

Le planning de travail est surchargé et rn,i! etabli 

(cultures maraîchères, cultures v ivrières, cultures de rente). La 

mauvaise planification de la production entraîne un engorgement du 

marché local. 

Il n’y a pas de circuit de commercialisation à Kiri ce qui 

rend . l’écoulement des produits incertain. 

On note aussi l’absence de coopérative ou de g r T, u pe m en t 

villageois. Les industries agro-alimentaires (SAVAKA) sont 

récentes et insuffisamment organisées pour absorber la production 

locale. 

La mentalité d’assistés permanen.ts dont font p:‘wve les 

producteurs constitue un frein à la promotion de i’ac tivité 

maraîchère. 11 y a aussi une accumulation des dettes non ’ ‘honorées 

auprès d’une coopérative. Cet état de fait a été évoque’ par les 

producteurs qui souhaitent aussi la création d’une centrale d’achat 

de produits maraîchers. 
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Le:. maraîchers espèrent :kinsi exporter leurs productions 

avec notamnlc:nt la reprise des activités de la compagnie 

Naganagani. 

1 .es autres cultures commerciales sont lc: fonio, 

l’arachide... 

Ce>, cultures constitueiit une source de revenus 

monétaires po tir les habitants de Kit-i. 1 

La culture de l’+u-achide ou du fonio peut rapportt. 1 S j 000 

- 20.000 F / campagne à l’agriculteur. Cette somme serf à 

satisfaire certains besoins matériels habillement, dép : ilses de 

santé, achat de fournitures scolaires, de biens d’équipemezt (radio, 

ustensiles de cuisine). 

2) L’élevage 

D’une manière générale, l’élevage est pratique par la 

communauté Peulh résidant au quartier “Djamwily”, situé 4 2,5 km 

au Nord du village de Kiri. Ce quartier compte actuellement 85 

habitants. 

L’élevage est de type traditionnel, extensif, 

Cependant, i I apparaît de plus en plus un élevage 

complémentaire de l’agricu 1 ture kden taire. 

Les chefs de ménage excrc;ant l’élevage sont 

tra.:shumant. 

r--Ii ktable, 

j!. :!.nes. Ils 

ont en moyenne 37 ans. Cela leur permet d’être très réceptifs aux 

innovations techniques. Ils sont Peulh musulmans. Ils sont tous nés 

à Kiri. L’installation des Peulh dans la région remontant 2 près de 

80 ans. C’est sans doute à cause de la présence des Peulh que Kiri a 

pour second nom Sagassiamasso (village où il y a beaucoup de 

moutons). On rencontre à Kiri l’élevage de bovins, de petits 

ruminants (ovins et caprins), l’élevage de volaille, de porc,.., 
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a) L’éic , age de bovins 

Ce type d’élevage est uile activi.té secondaire pour 1 es 
chefs de méniige qui sont agriculteurs à plein temps. C’est un 
élevage “sent~rnental”, de prestige. Les, bœufs constituent un 
capital pour les ménages. Ils SOI~~ vendus en moyenne 35.000 
F/tête. L’argent des ventes sert à rkoudre des problèmes mat ér i el s 
circonstanciels. Ils sont’ vendus sur place ou sur les marchés de 
Bobo-Dioulasso. Ceux qui sont vencll.Js sur place sont génkralement 
des boeufs de labour. 

Chaque ménage a en I noyenne trente (30) ti: :a. leur 

nombre tend j diminuer à cause des problèmes de pât:rage. A 

“Djamwily” lt\ boeufs sont parqués dans des étables pour eviter 1 a 

divaguation de!, animaux. On ne pratique pas d’embouche à ct niveau. 

Très peu d’animaux sont abattus par les peulh pour leur propre 

conso.mmatioi:. 

Les bœufs bénéficient de soins vétérinaires (dispensés à 

Bobo-Dioulasso ). Ainsi tous les six (6) mois, les bœufs sont 

vaccinés à rarson de 50 F/téte. Les éleveurs se présentent à Bobo- 

Dioulasso à t 1 tre individuel. 

Le coût annuel des aliments de bétail s’élève à 24.000 F 

en moyenne pour chaque éleveur. 11 s’agit essentiellement de 

pierres à lécher de 1’A.F.A.B ( Atelter de Fabrication d’Alinients de 

Bétail). 

Cependant, il ‘existe de nombreuses contraint.:s : la 

conduite alimentaire est insuffisante et la base de l’a!: mentation 

reste la pâture de l’herbe en brousse, de qualité médiocl-e et de 

faible valeur nutritive. On note une absence d’intégration’ élevage 

agriculture. La fertilité des sols baisse progressivement et le coût 

des intrants agricoles est élevé pour les agriculteurs. 

En plus de cela il n’y a pas de structure organisationnelle 

(groupement d’éleveurs) à “Djamwily”. Cela s’avère une nécessité 

car ce groupement pourrait organiser l’écoulement des 50 litres de 

lait produits quotidiennement auprès de la société “Faso Kossam ” 
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nouvellement implantée à Bobo-Dioulasso. Cela pourrait rc’n fort er 

le pouvoir d’achat des éleveurs en leur procurant des revenlis fixes. 

b) L’élevage de petits ruminants 

Il s’agit principalement de l’élevage d’ovins et caprins. 

Ces. animaux sont élevés dans les enclos dans le plupart des cas. 1 es 

animaux ,*bénéficient de soins vétérinaires à raison de 2% F/mois 

et par troupeau. Les animaux se déplacent le plus souvent à la’ 

recherche de ’ pâturage et d’eau cc: qui ne va pas sans poser de 

problèmes. Les caprins causent très souvent des dégâts dans les 

champs. Si jusqu’à présent, ce problème a pu trouver une solution, 

il est à craindre des débordements dans les années à venir. 

L’iilstallation d’un forage dans le quartier Djamwily est à 

envisager. 

Ce type d’élevage souffre aussi du manque d’enc.Ldrement. 

On note un manque d’initiative des ;tgents techniques d’élevage pour 

promouvoir 1~ vaccination des animaux. En plus de cela, c’est un 

élevage sentimental qui gagnerait à &rc rédynamisé car il peut 

constituer une source de revenus non négligeable pour le mi:nage. 

c) L’élevage de volaille 

Ce sont les femmes qui s’occupent généraiemel*:t de ce 

type d’élevage (poules et pintades). La volaille est de ‘race locale et 

ne fait pas l’objet d’attention particulière. L’encadrement zchnique 

faisant défaut, les maladies de la volaille déciment soilvent la 

basse-cour. Les ani maux sont élevés pour la consommation 

familiale (lors des fêtes et des s;icrifices) et pour la vente (pour 

couvrir les frais de santé et de scolarité). Cet élevage traditionnel 

pouvait être modernisé par l’achat de pondeuses car le marché local 

des œufs est en pleine expansion. 

d) l’élevage de porcs 

Ce type d’élevage est pratiqué par les Bobo d,r village. 

C’est aussi LIEI élevage traditionnel. les porcs se nourri \Sent de 

64 



“drêches” collectées auprès des dolotières. Cela r1e riécessi te 

aucune dépense car la dolotière est le plus souvent ia con.jo~nte de 

l’éleveur. Cette activité gagnerait à être rédynamisée car elle 

constitue’ l’une des principales sourc GS de revenus de la fam i 11 e 

(15.000 F - 20.000 F/mois)‘. Les éleveurs ,,uhaitent une Irieilleure 

collaboration avec les services d’élevagt 2 qui leur cwrmettra 

d’améliorer la qualité nutritive des aliments afin de faire fact a la 

demande croi dnte des charcuteries. 

Para, lelement à cela, les habitants de Kiwi éi&* 1:11! des 

ânes pour le transport du bois (à 10 km du village) c? de i’eau du 

marigot (situé à 2 km du village). 

, 

_ B/ Les ‘activités secondaires 

1) L’artisanat 

Cette activité concerne généralement 13 p&parai ion et 

la vente du dolo. Elle se fait, uniquemrnt pendant la saison wche et . 
elle est exclusivement féminine. presque toutes les cours de Kiri 

sont transformées en cabarets pendant la saison morte. 011 

dénombre près de 100 cabarets à Kiri mais tous ne fonctionnent pas 

en même temps. Chaque jour, on compte 2, 3 parfois 10 c ;i :) ar c t s 

fonctionnels. 

La préparation du dolo se fait au village cian\ les 

cabarets qui servent en même temps de maison d’habitatio!:. Elle 

dure en générale, une journée entière, la vente ne s’efiectuarkt que 

le lendemain. Cette préparation nécessite un investi,ssement 

“coûteux” selon les dolotières. 
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La matière tjrenrière, Ic sorgho rouge coti&e cher. A 

chaque préparation, il faut en moyenne 2.500 - 3.000 1; de sorgho 

rouge. 

La préparation se fait dans des jarres spéciales payées à 

1.500 F l’unité au niveau du village tic Kuinima distant de 1) km. L>e 

matériau qui permet la confection des jarres n’est pas disvonible à 

Kiri. 11 faut donc aller à Kuinima pour se le procurer. ;! faut en 

moyenne 4 jarres par cabaret. 

La recherche du bois n’est pas non plus chose aisée pour 

les femmes. Généralement elles v( II à 10 - 15 km dt> \/illage (à 

Desso) pour couper le bois. Ce bo , provient du champ dii mari. Ce 

sont des Parkia biglobosa qui entl-avent l’activité agricole. ce sont 

généralement de vieux arbres qui seront remplacés par la uuite. 

Cet état de fait traduit le souci des t em mes de 

sauvegarder l’équilibre écologique de la zone. 

Le bois est transporté à l’aide de charrettes à traction 

animale, louées à 1.000 F. 

La vente du dolo s’effectue sur les lieux mg,.;:, _ de la 

préparation c’es,t-à-dire au niveau Je la cour de la dolotière. Elle 

rapporte en moyenne 6.000 - ‘7.000 F à chaque +paration. 

L’objectif principal de cette activité n’est pas la rec!!wzhc de 

bénéfices substantiels mais le renforcement des relatiotr:j entre 

les habitants du village. L,a coutume veut que l’on donne à boire aux 

clients indigents. Généralement un client “aisé” offre à boire à tout 

le monde. 

’ Cela est une illustration éloquente des tiens de 

fraternite existant entre les habitants du village. 

Le litre de dolo est vendu à 50 F. 11 est servi dans des 

calebasses tiii llées par les fem mes elles-memes. Les hommes 

s’installent gtinéralement dans la cour sur des tabourets et des 

bancs. les femmes sont dans la maison d’habitation de la dolotière. 
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I,‘argcnt dc la vente rcntrc dans le budgcl l~ar~iilial.. II 

permet, à la dolotière d’habiller la famille (le chef de rzknage se 

contentent dc subvenir aux besoin ri alimentaires de la famille). La 

préparation :>e fait généralement au rythme de 2 à 3 fois par nIois. 

La vente se déroule du matin au * I’ mais c’est le matin cju’il y a 

une grande ;lffluence : 10 ii 20 pc >C)LI~P. 

On note souvent des cas de mtivente, le dolo se 

conservant mal, surtout pendant les périodes de forte c1);:;i:ur. 

L’activité risque tic connaître tin déclin “relatif” avec les 

difficultés financières et matérielles rencontrées par le,., ferumes 

mais aussi avec la poussCk de l’individualisme au dGt$iment de 

l’esprit communautaire. Certains chefs de ménage O:IL i frerdit à 

leur conjointe de s’adonner à cette activité qui “ruine” !c~lr santé et 

igeable selon eux. dont l’incidence financière est négl 

2) Les activités commercia 

L’activité commerciale se 

.ICS 

déroule à plusieurs ni~:~aur- : 

- au village il y a une boutique et 2 tabliers. Le secteur 

commercial n’est pas S~I llcturé au niveau de Kiri. 

Gcnéralement on se contente de confectionner l,ne table 

sur laquelle sQnt exposés tous les produits, C’est une cntrcprise 

familiale (on n’a donc pas besoin de salariés, d’employés). 

L’activité se déroule dc> façon permanente (durant tous 

les mois de l’amiée). 

Les produits qui sont consomriiés en grande qu+ntité sont 

le riz, le sttcre, les cigarettes. 

L’,ipprovisionnement SC L’ai{ à Bobo-Diou!asso. Pour les 

courses les commerçants disposent d’un vélo ou d’une mobylette. 11 s 

se déplacent tous lès ‘2 jours pol,r sel ravitailler. la ci ientèle se 

compose de cultivateurs aux reveo us modestes. 

68 



Lt:),-tivité commerciale 11’ est pas florissante car le 

pouvoir d’achii t des paysans est faitIle. 

LXì commerçants espèrenr que l’installation de iiouvelles 

familles dans la zone permettra CI insuffler un dynamisme nouveau 

à I’activi té commerciale (le revenu mensuel qu’ un cornmerz.:;int peut 

tirer de son ai.tivité s’élève en moyenne à 15.000 F). 

L’icIce d’un lotissement de la zone es1 un signe ’ d’espoir 

pour les con) merçants. 

On note aussi l’existence ~'LIII moulin à grain <lans le 

village. deux (2) personnes y travailleni de faGon perma!:ente. le 

moulin consomme en moyenne 6 i itres de gaz-oilljour 5oit en 

moyenne 43.000 F’ de carburant/mois.’ I>e moulin peut rapporter 

60.000 à 70.000 F à son propriétaire. 1.e souhait de cellii-ci est 

d’acquérir un second moulin, le premier moulin commel:yant à 

présenter des signes d’essoufflement. 

Parallèlement à cela, les femmes du village s’ndonnent 

au commerce de bois et de mangues pendant la saison mortç. 

De, ou trois fois par semaine, elles vonr couper du bois 

en brousse. L; lendemain, le paquet d’environ 10 kg csr ;.cheminé 

sur la tête, vers les marchés de Niénéta et Colma (situé; rl - km du 

village). La \cnte du bois rapporte 200 - 250 F à chaque :Jis. I’CÇ 

argent rentre dans le budget familial. Cette activité oc:. upe en 

moyenne 60 - 70 femmes. Elles quitteni le village vers ” l-l et 

reviennent en r’in de matinée avec des condiments pour la cuisine. 

Avec la dégradation du couvert végétal, les femmes l‘ont 

5 - 7, km pour se procurer du bois. En plus de cela, la rentabilité 

n’est pas assurée. 

Avec les mesures visant à restaurer I’LiquiIibre 

écologique de IJ zone, cette activité est vouée à un déclin c ::rtain. 

Les remmes se tournent de plus en plus vers la c.**illette 

et la vente de produits fruitiers. 
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Le village de Kiri compte beaucoup de vergers 

appartenant soit à des habitants du vill,ige soit à des personnes 

résidantes à Ijobo-Dio+lasso. . 

lf~te I‘ois cucilllies les mal\gues sont achemin&s ,-, Uobo- 

DIc.~.~lawo dans des bassines et sur des charrettes. La ‘bas::l:ie (de 

10 - 1S kg) est vendue sur place à Kiri à 125 F. Une fois .i Hobo- 

Dioulass& elle est vendue à 250 F. 

Ce ommerce n’intéresse pis seulement les ft:mmes de 

Kiri, mais celles vivant dans le\ quartiers Niéneta. COI Ulki, 

Diarradougou. i\Insi on a pu observer une moyenne de soixwl; (60) ̂. . . 
femmes se rendant oans les vergers entre 7 heures et 8 f;:clr~s et 

quatre vingt dix (90) femmes du village se rendant a l3obo- 

Dioulasso pour vendre des mangues. Certaines I..;mmes 

commercialisent aussi le manioc, le net-é en poudre, la papay: ,.# 

Le I)i tumage de la roule Bobo-Dioulasso-D..:sdougou 

permettrait de rédynamiser ce commerce de fruits et légur:,:ys, Car 

seule we infime partie de la production de la zone est vend:,ti. Une 

grande partie des mangues pourrit sur place farA ; >:, de 

conso!:ii?~if:~::.~rs. Une grande, quantité de mangues . . COI ioiti;? “L’S . ,, à 

Bobo-Diourasso vient de Banfora (situé à 80 km), alors iturz il,. ~orre 

de Kiri peut wlsfaire une partie des besoins de la ville, 

Il. Analyse des mouvements de population à Kiri 

A/ Les causes 

Le village de Kiri est sérieusement mena06 Par 

l’extension de la ville de Bobo-Dioulasso. Il est situ à une s ;Stance 

de 7 km de la ville et il a été érigé en secteur par les autorités 

communales car faisant partie intégrante du domaine coInmur:;+/. Le 

risque d’invasion par les citadins est donc réel. 

Lors du dernier recensement de 1985, la popujation 

résidente était estimée à 592 habitants. LX taux d’accroiss~nient 
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annuel est de l’ordre d? 74%. Ma; / quelles sont les causë:2 de c e t 

accroissemenl démographique ? 

On note que 30% de la I.,upulation de Kiri est i:mployée 

dans le secteur tertiaire. Ces employés sont pour la p!~~part des 

saisonniers qui ont élu domicile dairs cette zone afin de s’;tdonncr à 

l’agriculture pendant l’hivernage. O!r a donc en face de soi une 

catégorie spécifique d’employésYpaysan:, 

11 4 a aussi des migratio IS dc la ville vers Kiri. 11 \‘agit 

selon P. Vennetier de “conduites” d’khec de la part dc citadins 

ayant échoué et reprenant une activité agricole dans !C village 

d’origine soit ,.le retour au village au moment de la retraite ou dc la 

vieillesse. 

Ce Y habitants SC sont in5cJlés dans l’espoir qu’un 

lotissement il.iminent leur procurerait la parcelle qu’ils ii’onl pu 

obtenir eh vilje. 

On note aussi I’iilstallation des familles fuyant :CS ;!I~X 

climatiques des régions sahélienncs. 

Ces causes peuvenl être dr: plusieurs ordres : 

- causes de type socio-pt)litiquc 

Les populations se déi.,I.tccnt POLII’ SC rapprc,:her des 

équipements socio-sanitaires, écoles, Iltipitai,.y,... 

- L tLises de type ticonomique 

Idit proximité dc la ville permet d’efl‘eciricr des 

transactions commerciales. Toutes les iemmes de Kiri se rendent 

fréquemment dans les marchés des quartiers proches de la Lone 

pour vend& du bois, des Egumes. 

‘ 

Les diverses foi-mes de migrations ont des conséquences 

sur le système foncier qu’ii C;onvi(:nt d’énumerer. 
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B/ Les conscquences 

L’installation des populations dites “étrangères” sur les 

terres agricoles de la zone .entraîne. : 

- une pcrk progressive de la fonction agricole dc la zone 

par la transformation des champs en mai sons 

d’habitation. 

- un brassage de différentes cultures. 

.- 

Des id& JJouvellcs font leur apparition. on assiste 

progressivemeJl à une transformation des mentalités. 

Il existe une spéculation foncière dans la zone qu’il faut 

élucider. Certains propriétaires fonciers attestent avoir acquis 

. leurs parcelles par achat auprès des autochtones, thèse ri:fuiée par 

les rcsponsablcs coutumiers locaux. Selon ces derniers, Ia ;crrc c s t 

un bien commun et par conséquent clle est attribuée à quicoJlquc 

pouvant la mctlrc cn valeur. 

Chapitre 1 V. Les infrastructures du village 

A/ Les puits collectifs 

Deux forages positifs ont eti: effectués au niveau du 

village dc Kiri en 1986 et eu 1989. Ces I0ragcs sont lc l‘ruit d’une 

coopération avec une ONG (Organis lion Non Gouvernementale). 

Mais malheureuscJllcJlt, CL% fOrigeS ne fOnCtiOJlJi~xI1 p a s 

depuis plus d’un an, 

Interrogés, les habitants du village ne semblent y as 

prêts à faire une cotisation pour réparer les installations du 

forage. Ce relus semble justifié par l’existence de nombrc;;x puits 

dans les cours. L’opportuJJite d’uli forage n’enchante guerc les 

villageois *qui sont ex’cédés par les nombreuses cotisations qu’ils 

font, L’ONPF (Office National des Puits et Forages) n’a d’ailleurs 

effectué aucune visite technique sur Ics sites des forages. 
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La reprise du follctlonnctliient des r’oragès ~~~‘i~Ill~tlf;iIt 

d’améliorer la qualité de la vie à niri par I’éra.ditation cie rilaladies 
. 

transmises ‘par les eaux non traitées que les habitants consommcn t. 

IJn pas dc plus vers l’objectif de la .antk pour tous d’ici l’a11 2000. 

B/ L’école * 

L’& ,,le primaire publique de Kiri compte 4 classes 

fonctionnelles. Le processus de normalisation est en cour\. Le I.IUX 

de fréquentarion de l’école est satisfaisant car les habitants I du 

village ont compris la nécessité dc 5coIariser leurs enfants. Chaque 

des efforts sont consentis Par les villagéoi s ;wur 

isition de tables - bancs et ,.IZS fournitures scotarrck,. ..- --.. -.- 
année 

_ - - -_ -.. l’acqu 

Le village compte en son sein des collégiens er ,yct;ens. 

Les enfants qui n’ont pas pu poursuivre une carrlkre 

scolaire sont astreints aux travaux c hampétres tout con‘r me les 

élèves pendant les vacances scolaires. 

. C/ Le dispensaire-maternité 

Il existe à Kiri un bâtim;~~t destiné à l’installa~;on d’un 

dispensaire-maternité. 

. Celte maternité n’a fonctionné que duranr un iaps de 

temps par m;,nque de sage-femme (celle qui a été affecté au vi 1 lage 

a elle-même bénéficié d’un congé de maternité mais ne ,>‘cst plus 

présentée à ion poste après son accouchement). 

Les habitants font appel au;\ ambulances Je Burkina 

Secours pour évacuer les femmes en tr,ivail vers la maternité de 

Farakan en raison de 1.2ùO t: CFA la cour>e. 

, 
Le village n’a pas de pc,\ie de sante oerm::neut ii cituse 

sans doute de. la proximité de la L Ille. Les villageois fonr le plus 

souvent appel aux tradi-particiens. 
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Pour Ics maladies qui dépasser-r t la ÇOlJlp~tc~icC des 

soigneurs lraditionnels on a recours à la médecine n~odernc par .Ic 

truchement des structures mcdicalcs de la ville de Bobo-.l>:oulasso. 

DI L’éyuipemcnt religieux 

L’Squipçntcnt religieux 

mosquec. 

comprend une Cglixc, UIIC 

- L’eglisc catholique est implantce depuis 1974 sur le site 

dc I’ancicn village. IJn J)rGtc venant de Bobo-i)ioulasso 

célCl)rc une messe chaque I)i Iltanche Inirlitl. 11 est CL noter 

qu’11ne ecrasan le -_ majoritti de la population dc ‘Kiri est . ._ 
* 

cal ILolique. 

- La ~i~osyucc: SC situe dans JC cluartier Peulh, à Dj;mwily, 

situ< au Nord du village. C:c: quarticl est criticrcmcnl 

i s I ,, in i SC. 

Les 3quipcmcn ts sont compldtCs par un terrain dc sport. 

Chapitre V. 1 2s pcrspectivcs d’Cvolution de Kiri ou les jtratcgics 

(1,’ devcloppemctlt du vi Ilage. 

Le rythme de 1’accroisscmcItt dcmographiquc dc !a ville 

de Bobo-Dioulasso (7%/an) necessitc une gestion rigoureuse de 

l’espace disponible d’ici l’an 2000. 

La situalion gcographiquc tic Kiri (dans la banlieue 

immédiate dc Bobo-Dioulasso) lui con I‘cre beaucoup d’avanlages 

(notamment sur le plan agricole, pliysictue). On assislcra dans 1 c s 

prochaines antiks à une occupation du site de Kiwi par dCS 

populations dites etrangcres. 

Pour évaluer les conséquences dc l’occupation de ta zone, 

il a été retenu le principe d’un péri mètre expCrimcntal. les 

habitants de ce périmètre ont exprimé leurs opinions sur les 

stratcgies de tl(3~eIoppcn~cnt du village. 
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Al Données sur le p9rimCtrc cxpCrimcnta1 

Le pc t-inièlrc ’ cxpkrimcnt:tl a fté choisi dans l’un des 

nouveaux quartil s du .villagc. 11 est CI~ génkral, habité par des 

jeunes ayant qui116 L’ancien village ;iu cwfs de la pcriodc allant de 

1970 à 1980 (ii est par conséquent moyennement dense). On y 

trouve des champs de case et des espaces non mis en valeur (qui 

sont convoités par les Clrangers). Le processus d’occupntiou du 

périmètre est donc irrhcrsi ble. 
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. Croissance III oyenne 1987 1991 1980/ 19871 
87 91 

1 28 1 48 61 2,8 3,3 . 

----y-$- 6,s 
7,3 

038 
F*: actuellement 1 5 

19X0 1987 i991 

4,5 778 939 
6,‘1 12,6 16,8 .-I 

17.t; 23,3 ?8,0 ._ L 

C- 

Surfaces occupées par (%) 1980 1987 ic)91 
Les habitations 7,F: 14,4 19,3 
Les vergers 18,‘; 993 10,o 
Les champs 17.7 21,3 19,7 

2,K 
-. 

Routes et sentiers 3,l 3,4 
Non utilisées 63~ si 9 ) i 47,s 

D- 

Surfaces (ml) en 
Habitations 

Vergers 
Charnos 
Routes et s,ntiers 
Non utilisée\ 

TOTAL 

1991 
11.957 

6.170 - 
12.213 -- 
3.127 

29.405 
61 875 

So~ircc : Calculdenquktes SABHO 
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i. 

Grandes familles 2 8 

Ménages présents 37 

Hommes 4 0 

Femmes 4 1’ 

Enfants 107 

Nol 11 bre de personnes/m&nage 4.1 

derisité/ha 37,o 

dtiill adultes lh,l 

k-.lt:ants (moins de 1K ans! 21,s 

Ce tableau tr;rtluit la jeunesse dc 1.1 pc,i,ulation 

1 d périmètre a un<: superl’rcie de 61.875 m2 (o,? ha). Sur 

le përimètre on a identifié 

- des habitations au totai 6 1 bâtiments comprenant 104 

pièces soit 10 c)atimell;~/l,iect.tre (20% de la >upet-Picie 

totale sont occiij&s par les rlabitations). L,Ci Kit; mcn ts 

ont une structure reL tangui,tire; les pit;ceh on I une 

superficie ne depassant I..;LS 9 m2. Dans le cas d’un grand 

niénage les maisons <, );lt &roupées en carre, le plus 

si,,ivent autotIr d’un graud arbre ou d’un puits. 

- Lhs champs dont la superficie est comprise entre 1CM.I et 

SLlO m2. IlS couvrent 19,7% de la supei-iïcie d u 

l,I.-.rimètre. 

- 1. s vergers. 

I .‘oLcupation du périmc’rrc 1.’ s t consécutivti au m it n q u e 

d’espace au Iliveau de l’ancien village. ‘1’0~s les ménages presents 

sur le pc j 1 mètre occupent des champs qui. .I uparavan 1 

appartenaient à leurs parents. Le\ limites des parcelles 

corresponden L aux limites des anciens champs. La construction des 

maisons est dictée par la t;lille des fanhilles. C’r: sont des niai sons 

en banco rcc,duvertes de tôles ondulées. 
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L’absence de greniers sur le périmètre est remarquable 

(le chef de. ménage préfère stocker la récolte dans sa chambre). 

C’est sur ce périmètre expérimental qu’ont été 

recueillies les opinions sur les stratégies de développement du 

village. Ces opinions, ces projections sur l’avenir ont été 

regroupées en trois (3) scénarios. 

B/ Présentation des scénarios de développement de Kiri 

1) Le premier scénario ou le scénario 1 

Dans ce scénario, les habitants du village s’o,uosent h 

i’installation 
-_. 

des “étrangers” sur les terres du village sous 

prétexte que cela pourrait entraîner certains “malheurs” par 1 a 

profanation des sites sacrés. Ces conservateurs pr&?ent la 
. 

répartition du terroir villageois entre les grandes familles 

présentes au village. Ce scénario ne laisse aucune chance aux 

étrangers ’ qui ne disposeront d’aucun terrain non mis en Gleur. Ils 

se verront obligés d’aller s’installer ailleurs. 

Pour occuper les terre cultivables, les villages se 

regroupent par “grandes familles” de 15 à 20 personnes pour la 

pratique de l’agriculture. Ils constitueront de mini-coopératives. 

Ils mettront leurs efforts en commun pour l’achat de machines 

agricoles, de semences, de bœufs de labour,. . . En ce moment la 

plupart de la production agricole sera commercialisée. 

Par une bonne organisation du travail, X les villageois 

seront ?es artisans . de leur propre bonheur. Ainsi ils pourront 

sauvegarder Ics lieux sacrés du village et les bandes * iides. En 

somme un dcveloppement en “autarcie”. 

2) Le deuxième sccnario ou le scénario II 

L’extension spatiale de la ville entraînera l’lns tallation 

des étrangers sur les terres agricoles de Kiri qui fait ‘partie du 

domaine communal (secteur n”23). A court terme, on assistera au 

développement d’un quartier d’habitat spontané comme à Dogona ou 
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à Sakaby. Les nouveaux chefs de ménages résidents seront des 

ouvriers-paysans qui n’ont pas les moyens de s’installer en ville. 

Ils s’installent à kiri dans l’espoir d’un éventuel lotissekent qui . 
leur permettra de devenir propriétaire foncier. 

Les champs de case disparaîtront progressivement au 

profit de maisons en matériaux locaux. les villageois se 

contenteront des champs de brousse qui s’éloigneront davantage du 

village. 

. . 

On n’aura plus un village Bobo mais un quartier spontané 

avec l’installation d’autres ethnies. 

3) Le troisième scénario ou le scénario III 

Le scénario III est un scénario futuriste. On aura un 
* 

lotissement de la zone qui perdra son nom Kiri. La dénom‘nation de 

secteur no 23 sera définitivement retenue. ‘1 y . ura une 

transformation de la zone avec des lots rectangulaires, des rues 

droites, l’adduction d’eau potable et l’électrification du secteur. 

L’agriculture deviendra une activité secondaire car la plupart de s 

résidents seront des employés du secondaire et du tertiaire. les 

traditions et les coutumes vont disparaître. L’esprit 

communautaire au profit de l’individualisme. 

L’extension de la ville fait peser sur la zone de Kiri, 

plusieurs menaces : 

- un fort taux d’immigration (avec un doublement de la 

population résidente) est à prévoir. 

- la perte des terres agricoles 

- diminution de la fonction de “grenier” de la zom: 

- la diminution des emplois dans le secteur prim.:;re. 

Les menaces ont des conséquences différente< sur la 
zone suivant les scénarios élaborés. Elles ont été reprise i dans le 
tableau ci-dessous. 

80 



Tableau No14 : TABLEAU DES MENAGES PESANT SUR KIRI SUIVANT LES DIFFERENTS SCENARIOS 

Nature de la menace Scénario -1 Sçénario -II Scénario -III 

Doublement de la population Répartition du terroir Création de zones d’habitat Lotissement du village 

suivant les grandes familles spontané 

création de mini-villages 

Evolution dans les pratiques Les champs seront gérés par Champs gérés par chaque Nécessité de defricher de 

culturales , les grandes familles ménage nouveaux champs plus 

éloignés du village 

Perte des terres agricoles 

,- 

Perte d’emplois dans le 

Secteur primaire 

Délimitation du terroir par Délimitation des cours par Attribution des parcelles 

les grandes familles. Les les ménages par I’Etat 

haies vives empêcheront 

l’installation d’autres 

familles 

Développement d’un secteur L’agriculture devient une 
informel activité secondaire. Les 

résidents seront des 

employés du secondaire et 

du tertiaire. 



Les différents scénarios élaborés ont été soumis à 

l’appréciation des habitants de Kiri 

C/ Les opinions exprimées par rapport aux différents scénarios. 

Après des explications approfondies, les habitants de 

Kiri ont exprimé leurs avis sur les différents scénarios. 

15,78% des personnes interrogées retiennent le premier 

scénario, 39,47% le troisième scénario et 44,73% sont indécis 

(sans opinions). Le deuxième scénario qui prévoit la transformation 

du village. en une zone d’habitat spontané n’a pas été retenr.1. 

Très peu de personnes se sont exprimées en faveur du 

premier scénario car d’une manière générale le Bobo n’a pas 

toujours vécu replié sur lui-même. Il inclut dans les traits qui le 

caractérisent. les règles de hospitalité. Une fois l’étranger installé, 

le Bobo lui demande seulement de le respecter, de respecter les 

coutumes et .traditions. Selon un adage Bobo, “si tu vas à l’étranger 

et tu trouves tes hôtes tourner le dos dans une direction lors de la 

danse, fais comme eux”. 

Les habitants de Kiri ne sont pas favorables au scénario 

II car ils craignent d’être dépossédés de leurs terres comme ce fut 

le cas à Sakaby et Dogona (quartiers Bobo occupés par les ethnies 

étrangères). 

Le scénario III a retenu l’attention de beaucoup de 

personnes parce que selon eux, le lotissement du village est 

imminent avec l’extension spatiale de la ville. Il faut donc tenir 

compte des réalités du terrain. 

Mais la grande majorité de ia population n’a pas voulu 

exprimer son avis. Selon eux, l’avenir du village dépend dc Dieu. Ils 

insistent sur le fait que le chef de village est mieux placé pour 

répondre à cette question. 

Il est à noter que la nature des réponses varie suivant 

l’âge de la personne, sa date d’installation dans la zone et le 
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nombre de personnes qu’il a à sa charge. Les personnes âgées optent 

pour le ’ scénario 1 qui, respecte leurs coutumes et traditions. Les 

plus jeunes ~ retiennent le scénario III, plus conforme à leurs 

aspirations. 

Mais quelque soit le scénario retenu, la plupart de s 

habitants du village estiment être dans l’incapacité de s’opposer à 

une décision gouvernementale de lotissement de la zone. Selon eux, 

ce lotissement est à envisager, le village faisant désormars partie 

du territoire communal. D’où la nécessité de raffiner le scénario III. 

D/ Raffinement du scénario préférc 

Dans le but d’approfondir les recherches sur le scénario 

III, les répondants ont été confrontés à une deuxième serie de 

questions comprenant deux (2) options. Ces options A et B 

découlent du scénario III. De quoi s’agit-il ? 

- L’option A est un lotissement en bonne et due forme 

c’est-à-dire un lotissement “standard”. Le gouvernement 

procède à une attribution des parcelles, au tracé des 

routes. Il prévoit des places pour les équipements 

publics (marché, école, dispensaire, église, mosquée,. . .). 

Les maisons seront détruites puis reconstruites sur les 

parcelles attribuées. 

On aura des routes droites et des rues spacieuses avec 

des parcelles carrées et bien alignees. 

1 .‘option B est un lotissement à “l’amiable”. Le 

gouvernement construit des routes et . délimitent de 

grands espaces ou îlots (groupe, ensemble de parcelles). 

Les îlots sont repartis ou plutôt attribués à plusieurs 

ménages qui suivant la technique de la “palabre” 

divisent l’îlot en parcelles de tailles différentes. Les 

parcelles seront attribuées proportionnellement à 1 a 

taille de la famille. Les routes ne seront pas forcement 

droites et les parcelles seront de tailles différentes. 
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Cette option permet de préserver l’image, le visage 

traditionnel de la zone. Après un consensus, les 

parcelles seront bornées et dotées de’. Permis Urbain 

d’Habitat (P.U.H). 

Très peu de personnes ont cjpté pour l’option A. Ceux qui 

l’on choisi ont tenu compte de plus urs facteurs. Elle est moins 

litigieuse et le rêve d’avoir une par rlle “comme en ville” serait 

désormais une réalité. 

Ceux qui ont retenu l’option B pensent qu’elle empêchera 

l’installation des étrangers dans la zone. Mais elle risque 

d’engendrer des conflits, les besoins des ménages évoluant avec 1 e 

temps. ‘Une famille de cinq (5) personnes est appelée à s’accroître. 

Cette famille aura besoin de plus d’espace ce que l’option B ne 
a prévoit pas. 

La spéculation foncière risque de se développer. Certains 

ménages peuvent vendre une partie de leur parcelle qu’ils ne 

peuvent pas exploiter. 

L’option B., évitera un déplacement important des maisons 

(ce qui nécessite des frais supplémentaires). 

Par ailleurs l’équipe de recherche du SABBO V dans son 

rapport de synthèse de 199 1 recommande la plantation d’arbres 

autour de la zone pour avoir une source d’approvisiannement en bois 

de chauffe. 11 faudra en plus prévoir des espaces pour le jardinage, 

le petit élevage,... Une structure de gestion spatiale devra être crée 

avec la participation des habitants. 
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A .  Situation actuelle B .  Modifications suivant scénario 1. 

C. Modifications suivant scénario I I .  D. Modifications suivant scenario III. 
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FIGURE X 

Peri mètre ExDeri mental 
Village de Kiri (Nord) 
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CONCIAISION 

Ces pi i;es sont une invitation à la réflexion critique. Au 

delà d’images variées, originales, on note que le <probleme urbain ne 

. peut être dissocié du problème ’ rural. Il y a un “dialogue” 

ininterrompu entre la ville et la campagne. 

Dans les villes du Tiers Monde, l’urbanisation s’effectue 

avec une rapidité sans précédent dans l’histoire. Les villes du Tiers 

Monde se ~mégalopolisent.” de plus en plus. Mais le paradoxe est que 

des millions de citadins vivent dans des quartiers d’habitat 

spontané et n’ont pas accès aux conditions minimales de nutrition, 

d’hygiène. Pour ces citadins, la ville représente le monde du 

bonheur, de l’espoir. 

<<Les hommes s’assemblent dans les villes pour y vivre, 

ils y demeurent pour y trouver le bonheur>> écrivait Aristote. 

D‘ici l’an 2000, les espaces nouveaux qui seront touchés 

par l’urbanisation seront considérables. Les zones les plus touchées 

seront les villages péri-urbains. les populations de ces zones 

devront être associés aux décisions-clefs concernant lei:l. milieu, 

leur environnement. Lorsque ces populations n’ont pas de pouvoir 

d’intervention, le milieu qu’elles occupent, risque de devenir un 

fardeau pour l‘économie urbaine. 

L’alnbition ,de l’étude était de présenter dans un premier 

temps les aspects concernant la ville de Bobo-Dioulasso et les 

éléments sur la pression fonci.ère. Dans un second temps, i 1 
s’agissait de faire une étude de cas, illustration concrète du 
phénomène d’urbanisation. Les options présentées n’app:krtent pas 

une réponse toute faite aux questions que l’on se pose. Elles ne sont 

que des outils imparfaits qu’il faut utiliser avec suffisamment 

d’esprit critique. Elles exigent la discussion, la prise en 

considération des avis, des opinions, des aspirations de ceux ql 
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subiront les conséquences - positives ou négativw - de 

l’urbanisation. *’ 

- Puisse cette étude permettre une meilleure c0nrlaissance 

du phénomène d’urbanisation et de ces conséquences sur 

l’environnement socio-économique. 
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ANNEXES 
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1 

2 

3 

4 Combien y a t-il de grandes familles à Kiri ? 

5 

6 

7 Que est l’état de fertilité des sols ? 

8 Y a t-il des chemins de bétail qui traversent le viijage h 1 
1 ' 01: 

. 1~~NQlifi:‘I’E SAHIW V - NIVKhlJ VII,I,AGI+Z ICN’I’IEH 

D’où vient les noms de Kiri et Sagassiamasso ? 

Signification de ces noms? 

- A qui appartient la terre ? 

Noms des différents quartiers et leur histoire. 

Identifier les anciens et les r;ouveaux quartiers. 

Où vivent t-elles ? 

Quel les sont les relations existant entre 12s grandes 

familles! 

Est-ce que les grandes familles ont les mëmes droits sur le 

terres agricoles ? 

Quels sont les types de sols qu’on peut trouver autour du 

village (nom en Bobo et Dioula et traduction en français) ? 

9 - Bourquoi y a t-il beaucoup d’espaces vides dans le vill;~ ._I ‘/ 

10 - Y a t-il des zones d’inondation dans le village ? 

11 - ’ Connaissez-vous de nouveaux habitants dans le villasije et/ou 

des gens qui ont quitté temporairement ou définii~~~ement 

le village ? 

D’ou viennent-ils ? 

A destination ? 

Sont-ils vieux, jeunes, célibataires, mariés ‘? 
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12 - Quelles sont les associations communautaires prksei:‘~s dans 

le village‘? (entraide, tontine, coopérative) ? 

13 - Y a t-il dans le village des cl~amps collectifs ? 

14 - Quellès sont les structures de prise de décision au i:iveau du 

village (Ic chef de village, Ic chef de terre, le conkl des 

notables) . . . 

Ce questionnaire bien que bref nous permettra certainemen: d‘avoir 

une vue d’ensemble sur le village. II sera un outil précieux. ii;; guide 

d’élaboration d’un questionnaire complet sur Kiri. 
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»ate ___.__._____. ---_-_------- No----_ .._.__. 1..-.__. - ._-. _II. __ 

1 - Nom du chef de ménage SANON Francis : Situation 

matrimoniale : Marié (2 femmes) 

âge : 43 ans Nombre d’erifants , 6 

ethnie : 80bo 

lieu de naissance : Kiri 

religion : ilatholiyue 

profession : Cultivateur 

2 - Arbre généralogique de la famille (indiquer les mklirnges et 

leur résidence actuelle) 

.a 3 - Plan de la cour : limites du terrain, arbres, batiments el leur 

fonction 

INS’I’~\I,I,A’I’ION DU MENAriE SUK LA PAKCELI,~: 

4 - Date d’installation sur la parccI1e : 1976 

5 - Où habltzz-vous avant (inclus migrations) ? 

Le chef de ménage : à Kiri 

Le(s) épou-;e(s) : à Kiri 

6 - Pourquoi ;ivez vous déménagé rci ? J’étais à l’étroit c* -.:z mes 

parents 

7 - Qui est 1~ propriétaire de cette parcelle ? Moi-mérne 

8 - Comment avez vous trouvé la parcelle ? C’est un champ 

9 - Si propriecaire qui vous a accordé la parcelle ? Mon pèx 

10 - Coût d’acquisition de la parceIlL- ? Je n’ai rien depensé 



11 - Coût des investissement : 500.000 1; CFA 

Pour’ chacliie bâtiment (préciser la date et les raisons qui ont 

conduit à sa ,.:onstruction). 

12 - Quel était l’usage de la parcclk avant qotrc i~t~ta).r~tion ? 

13 

14 

15 

16 - Avez-vou:, d’autres parcelles dans le village ‘? Non 

17 - La parce1 IL dispose : d’un W.C individuel - commun -. pris de W.C 

d’une douche individuelle .- commune pas de 

douche 

18 

19 

20 - Equipement de la maison : 

- Explicatidns sur les parties dc la parcelle non utl 

C’est le iilanque de moyens qui cxpliyue cela 

1isées ? 

- L,e terrairi original a t-il inclus 1~s champs~ de case ? (Jui 

- Compter vous étcndrc votre p~~rccll~ ? II n’y a plus de place 

autour & ma parcelle 

- Toiture : chacune - terrasse en banco tôle o ndulk _ 

- Alimentation en eau : puits individuel - puits $fX < .,i.iCU! 

marigot 

Radio - charrette - bicycll:tte - mobvlette - groupe 

électrogène. TGleviseur 
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22 - Quelles sont les difficultés rencontrées au niveau du logement 

au villagti ? Toutes les difficultés je résument nti n!oi\qlle de 

wuvens . . financiers. C’est pou:~quoi ma maison princ:!,ale est 

inachevGe 

23 - Quelles sont vos aspirations ~II matière d’équipements dans le 

village ? L’équipement scolaire et sanitaire 

l,a . zone de Kiri risque d’être envahie dans quelques ani!ees par 

les populations en quête de terre pour s’installer. i:le <ii?!: II o us 

voulons savoir c’est ce que vous pensez de cet état de tii’ir. Pou1 

notre , part nous pensons qu’il y a trois (31 SCéXlN:OS de 

développément du village. 

Dans le premier scénario, le village s’oppose a l’installation 

des populations dites “étrangères” sur les terres. Les hab;!;:nts du 

village se ,réunissent par grandes familles et délimitent !t; terroir. 

ils cccuyt:nt ainsi toutes les terres vierges empechar;? ainsi 

l’installation des étrangers. 
. . 



. 

i 

. . 

24 - Qu’est-ce que vous pensez de ct; 1 scénario ? Ce o’est pa- Ull bon 

&nario car Kiri a plus 2 gagner au contact, de i’extk-ieur 

25 - Pense; vous qu’il puisse étre appliqué sur le t?;rrai n ? 

PourquoI ? Non. Les mentalitGs évoluent 

Dans le deuxième scénario, le village accepte I’insraila:.!an des 

étrangers sur .ies terres. Très vite on aura un développeiuent de 

l’habitat spontanti (comme à Sakaby ou à 0ogona). 

26 - Que pensez-vous de ce scénario ? Le scénario sera observé 

dans. les années à venir si on IIC procède pas un jotisw:~~nt de 

la zone 

27 - ce scénarto peut-il êtie appliquti sur Le terrain ? Oui 

Dans le troisième scénario on procède au lotissement. de la 

zone. Ce ne set-ii plus Kiri mais le secteur no 23 de Bobo-l>loulasso. 

On aura; de petites parcelles. L’esprit communautaire se ;md en 

profit de l’inclrvidualisme. 

28 - Que pensez-vous de ce scénario ? C’est le scénario id&’ 

29 - Ce scénario peut-il être appliqué sur le terrain ? Toui dépend 

des autorités 

30 - En analysant les trois (3) scénarios lequel préférez-.vous ? 

Pourquoi ? Je prefère le troisième scénario. Je ne Irais pas 

comment le village pourra de dé.velopper sans Zti troisième 

scénario. 
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Date -----r---------------- N ” -----...-------------- 

1 - Qui cultive la terre ? Ma famille 

2 - Activité principale secondairc 

3 - Depuis combien Je temps t.lites vous des cuiturcs à Kiri 

(Nombre d’annéesi ? Depuis mon enfance 

4 - Quand vous avez commencé à cultiver ? Avez-vous une surface 

plus’ grande ou plus petile que maintenant ? 
- 

5 .- Sitqation du champs (combien de kilomtitre du village) : :? km. 

6 - Cela VO~:, pose-t-il des problèmes (distance, disponibiiité des 

terreS . ..) ‘. Non 

Surtace T cul tiwee 

En maraîchage ._ 

En céréales 6 hectares 

--PI.- -~ __._- 

15 tines dc w’gho 
4 sacs d’arach:fl.!e -...- _-_- 

En fruïts -. _-- --̂  ..__ -__ i 

7 - Type de tenure loué - cCdé 

8 - Dépense5 de sèniences : 

Plants : 

engrais : 1 o.f;x)o 1s 

9 -. Vendez vous une partie de voir-c production ? Non 

10 - Si, oui quel revenu en tirez-vous par mois ? Pendant ,:.:imbien 

de mois p,tr an ? 
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1 I - Est-ce que vous échangez ou donnez une partie de votre 

production ? Non 

A qui ‘? 

Contre ci:ioi ? 

.12 - A quoi sert l’argent des ventex ‘! 

Qui gère le bénéfice ? 

13 - , Q.uels ~,tint les membres dc la l.:mille qui partictitcnt. aux 

travaux ! Mes femmes et me:, enktrrts 

14 - .E’rnploycl. vous des salariés : Non 

J?ermanents ? 

OcCasioriiiels ? 

13 - quel est le salaire que vous Icur versez ? 

16 - Quels soi,t vos outils de travail (daba, charrue) ? Daba 

Commen; les avez-vous obtenus (achat, héritage, location) ? 

Achat 

17 - Est-ce que vous possédey du bctail ? Non 

Interviennent-ils dans la production agricole ? 

18 - Est-ce que vous plantez/coupcz des arbres s 12; votre 

exploitation ? J’ai planté récc-mmcnt des mangu:ers 

19 - Appartcirez-vous à une organisation de prodwicurs ? 

Pourquoi ‘1 Non 

20 - Quelles sont les principales diffïculttis que vous rerli-.:‘7tre;* ? 

C’est le manque de moyens matériels 

102 



21 Souhaitez-vous étendre ou diniiikuer votre prodr.lC!ion ? 

Pourquoi ‘? Je souhaite augmenter ma production pour 

face aux besoins de ma famille 

22 - Que souhaitez-vous pour a rnC 1 i orer vos condirlons 

productic. : ? De l’engrais. Une charrue 

23 - Descriplion des activi!ks a~,t~-es que I’agriculturi: ut 

influence sur le budget familial ‘? 

I‘rlirc 

de 

leur 



Da 

1 - 

2 - 

3 

4 -. Est-ce qui: vous en avez plus oti ruoIns qu’au début ‘! I’ourquoi? 

5 - Où élevti/,-vous vos aniinaux ? 

6 - 

7 

8 

9 

10 

Il 

e ---'-L.---e------ ---- -- NU ------.---_---.-_--___ 

Activité principale-.s~~ondaire 

Qui éle; : les animaux ‘! 

(‘ombick; en elevez-vous ? Petits ruminants : 

Bovins : 

Porc : 

Volaille : 

Depuis combien dc tcri~pi (i:+:rirbrc d’annew) avc/ - b ,,: us des 

besoins ! 

A quelk distance ? 

Cela VO~ . pose-t-il des problèrlrcs ? Pourquoi ? 

Est-ce que* les voisins se plaignent de la proxin:itk des 

animaux ? 

Divagation / Oui Non 

Descripiion du logement , : liberté-attache-enclos-étable 

- Nombres de litres de lait produit chaque jour (pou<- ies bovins) 

11 vendus par jour t 

A qui 

A quel prix : 

- Nombre de litres donnés ou consommés par vous-merne et 

votre fariiille : 
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. . . 
*- ._, 

. 

12 - Nombre d’animaux donnés ou abattus en 1991 pour votre 

consommalion personnelle (faui il le, amis fêtes...). 

13 - Nombre CI ..mimaux vendus en 19%) 1 : 

14 - Combien -es ventes ~0th ont-ci Ics filit gagner d’argeiit ‘) 

15 - Comment avez-vous utilisé cet ~gcrit : 

16 - Votre re\,tinu (total) de 1’élevat;c est il supkrieur, inl;;i.i~ur 3 

vos autre: revenus ? 

17 - Coût~ anriuel des soins vétérina)rcs cl des médicaments. 

18 - Coût meJiiuel des aliments achr~és. 

20 - Appartenez-vous à une organi:,;Ition de producteurs ? Si oui 

laquelle ? 

21 - Quels sont les problèmes qui se posent à votre élevage ‘I 

22 I Qu’est-ce qui pourrait alllcliorer vos conditions d’éievag:.. ? 

22 - POurquoi faites-vous ce type tl’klevage et que intérêt voyez- 

vous .dans l’élevage ? 



NOTE SUR Liz SELECTION 1>‘UN GROUI’I? DES JIWNI<S 4”Ak’SANS 

POUR Lh G ii STION DIS I,A FERMIS EXPLSRIMEN’l’Al;l< 1>1: 1, A 

FONDATION SUPO AU VILLACiS DE KIKI, BURKINA FASO. 

1. Dans le cadre d’un projet ct’entre-aide, la. fondatio!l StJPO 

(Organisation Non-Gouvernementale Néerlandaise) a acqu;s deux 

terrains avec .ine superficie totale J’environ trors hecrartir: dans le 

village de Kirl situé à huit kilomètres au Nord de la ville C!C K3obo- 

Dioulasso; Burkina Faso. 

2. Le souhait de la fondation SUPO est d’installer sur ces éerrains 

-une Ferme Expérimentale, fouctionnrrnt comme une ferme “;3wmale”, 

ainsi que donner des exemples concrets8 aux paysans de Kir.1 et des 

autres villages situés dans la Banlieue de Bobo-Dioulasso. 

3. Pour atteindre son but, un nombre d’investissements a été 

effectué sur le terrain : Plantation d’arbres, bordements, 

défrichements et culture des champs, installation d’un pti~ts, d’un 

bassin de rétention des ea.ux pluviales et d’un logement à deux 

pièces. 

4. Pour assurer un fonctionnement continu et conscient de tc ferme, 

la gestion hebdomadaire sera accordée à un nombre limité de 

paysans locaw~. Leur sélection sera faite selon ies critères 

suivants : 

- Que chacunL des personnes soit agée de 20 à 30 ans, c:: encore 

célibataire, ay:lirt une connaissance de base du métiet dc paysdn > 

et ne soit 1~~t.s engagé dans autres activités en ce mo.nc:nt qui 

l’empêche de participer réellement aux travaux agricole:- et la 

gestion dé la ferme. 

- Qu’il s’agit d’un groupe de quatre ou cinq personnes qui se 

connaissen.t b,..:n, et qui sont lieds au Groupement Agricole du 

Village dans mesure ou Icur candidature sera soutenue par ce 

Groupemeht. 



- Que chacune des. personnes ;iit un bon esprit du trabaii. +;:oiir:aisse & . 

1;~ problèmes des paysans actuels, et le rôle que la I-~T-:.~~c peut 
jouer dans * l’amélioration de la situ;ition actuelle. 

5. 11 est souligné que les candidats htlectionnés ne seront ~1 aucun 

cas formellement employés, ni bénGt‘iciaires d’un salaire régulier 

de la Fondatic)n. Les paysans en question peuvent simplement 

bénéficier de l’exploitation des terrarns acquis par la Fondation e t 

de l’usage des équipement.s qui sont installés sur place. Les paysans 

sélectionn&s, sous le drapeau de leur Groupement, vont s’engager en 

effet dans un contrat de partenariat vis-à-vis de la Fondatiw, avec 

les obligations suivantes : 

- Participation active dans les experi mentations agric,oles m e n é e s 

par la ’ Fondation et/ou ses représentants sur place, et :vec 1 e 

temps, foncti0nner comme intermkdiaires entre les payl,bns du 

village et la Fondation afin de transférer les conn!:~ssances 

acquises. 

- Restitution d’un tiers des bénéfices agricoles du ~trrz~r~ pour 

toute3 les activités agricoles exécutées, sur placi3, au prcpriétai re 

du terrain, e-g. la Fondation. 

6. Pour àssurer une gestiofi rationnelle des terrains, les d i fr’ér en te s 

activités , envisagées seront fixées da.ns un contrat d’expioitation 

annuelle négociée entre les paysans sélectionnés et la Fondation, 

pour ‘la durée d’une saison agricole c.omplète. La Fondatiorr elle- 

même s’engage en contrepartie à soutenir les paysans en question 

de manière personnelle et financière -pour que les objectifs visés 

dans le contrat soient atteints. 

7. Dans le 1)remier contrat ,. d’exploitation, outre les activités 

agricoles à exicuter, la question du logement des paysans sur le 

terrain. sera rti,olue. Sur le terrain un logement de deux pièces en 
;< 

dur &+ construite, qui servira comme magasin de stockage ;mur les 

mathi el s agricoles de la Fondation., et peut accueillir comme 

logement ’ de façon modeste des stagiaires des differ-ent<::< écc?les 

agricoles du Burkina Faso et/ou des Pays-Bas. Il serait savhaitable 
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que les paysans en question construisent à côté de ce lila~,lZSlil un 

logement; gour eux-mêmes. 

Bien que la présence de tout UJI chacun n’est pas obligatoire, tout le 

temps, ce logement peut les .iccueillir durant la saison agrito!e, et 

peut servir comme maison de garde pour chacun d’entre ecErL. Bien 

qu’il s’agit d’une maison modeste en materiaux locaux, la Fondation 

peut s’engager à payer les m;ilériaux de construction (Tales. porte 

et fenêtre en tôle, ciment pour crépi *sage etc.) de ce logement. 

8. Les paysans doivent être reconnus CI acceptes par le Gru~!pcment 

Villageois de Kiri, mais aussi qar liX3 notables du village 

(Infirmier, mi., tre d’école, grancl s commerçants etc... j. Yar 

conséquent, il tirait souhaitable que leur sélection soit su jlerv i sfk 

par ces demi, ,s, qui peuvent atu-.sker que les intentions des 

paysans sélecticrImés sont sincères c coïncident avec celles de la 

Fondation citée ci-dessus. En plus, {‘es notables pourraient ;rrder à 

faire connaître les objet tifs de Ta Fondation aux struçtu-.zs du 

pouvoir local (i :onseil du viiiage, cr~efs des quartiers etc... : pour 

assurer une bol,ile réussite du projet. 

Fait à Bobo-Dioulasso, le 15 ~Scembr-e 1992 

. ’ 

Oscar 1. :M4RTi.lN - Représentant locai de la Fondation . S?!PO 

à Bobo-Dioulasso 



FIGURE Xi 
Répartition spatiale des activités pour l’année 1993 de la Ferme 
Expérimentale de la Fondation SUPO au village de Kiri, 

- >. Burkina Faso. 
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Paysannes locales 

1. Agricultui t’ 

- Défrichage champ H (25 sur 30 rnètrcs) 
- Sarclage dc tous les champs avant le début de la saison ;rgricoEc 

- Culture : 1) HariCots - Division d<:s ‘champs en quatre parr!‘:s : 

Ii Sorgho 1 - Aiicun engrais 

F - Petit Mil 2 - Uri-e e:t NPK 

G - Manioc 3 . - ‘1 erriacottem 

H - Maïs 4 - I.J,Lk, NPK et Terracottem 

- Usage des fumiers locaux (essai d’ktablir des tasses de C:omposte) 
. 

2. Maraichag. 

- Défrichage L hamp K et L (5 sur 10 mtilre chacun) 

- Cultures Kl - Salade (sans Terracottem) 

K2 - Salade (avec Terracottem) 

I-1 - Tomate (sans Terracottem) 

L2 - Tomate ,(avcc Terracottem) 

3. Constructions 

- Approfondihsement du puiis pour at.teindre la nappe phrktique en 

tiarslavri i 

- Constructioli d’un logement/magasin en matériaux locaux 

- Etablissemck,it d’une fosse simple comme WC (puits perdu à cinq 

mètres et clôture). 
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TABLEAU N”I5 POSè~t DE POLICE OBScHVATWNS DES FLUX 

2814192 ..+/!.,/y 

‘7H - 9H ; tj / 

Nombre de femmes 
. ..-- -. --_ -.--------.- .._-. l_l_--, 

164 femmes entre ‘7H et 8t-i 1 Ss iernmes entre 7H et Bi: / 
transportant des mangues 22 femmes entre 8H’ er 9t-i 9/ temmes entre W et cii-: I --~. ~_ 

1 
-- ~-. ..- ..- .- .._ -.-.- 

Nombre de femmes 48 frlmmes entre 7H t?l 8H ii5 lemmes entre IH et fjè 

transportant du bois 

Nombre de femmes 

transportant des légumes 

Charettes 

Autres moyens 

(vélo) 

Véhicules auto 

q@ant Bobo-Dioulasso 

Véhicules auto 

venant à Bobo-Dioulasso -2 
Femmes transportant 

d’autres produits 
jnéré, manioc,. . .) 

14 1 rimes entre 8H ct 9H 19 femmes entre 8H i:k :‘: 

- 
~_-.I_ .-... -..-_.- ._._. 

15 I< .ilrnes entre /H et tJH H temmes entre 7H bf !3i-.: 

3 feiq mes entre 8H et C)H 
5 CI Irettes entre 7H i; 8H 

--... -_ ____ --. -i 
9 r+arettes entre 7H et 8;; 

1 Cr ;rette entre 8H et 9H :i f rwettes entre 8H t:L 5 ‘ j 
--- _I_.. _--__.-- 

7 e~~..e 7H et 8H 4 centre 7ti et 8H 

3 er:, e 8H et 9H 1 entre 8H et 9l-i -- ~- - _..... -.. --.._- -.._-_ -. 
2 et e 7H et 8H 7 t:ntre 7H et 8H 

10 t tre 8H kt 9H I 3 I:ntre 8H et 9H - .._._. -_ .___- I.-___-_ 
1 erre 7H et 8H 3 wiire 7H et 8H 

3 entre 8H et 9H Y entre 8H et 9H - -- ---_ _ _. _--. ---. ._-- _ 
R.A: 3 wltre 7h et 8H 

,l c\!itre 8H et 9H , 

.._~ -- -._-- .__. .__.__ --..-- 1 
68 temmes entre 7i? er nv 

9 tommes entre 8i-i et 9h / 



Tableau No16 : FICHE MARAICHAGE 

’ SANON Edouard 1 22 

1 femmes 6 enfants 

SANON André 

1 femme 3 ar:ant: 

SANON Julien 

1 femme 6 enfant: 

SANON Thimoté 

Celihataire 

SANON Lassina 

27 

35 

2: 

37 

Superficie Cultures Quantités 

25 m2 ‘Haricot I 

3 planches Haricot. chou. 

tomate 

56 m2 Salade haricot 

56 m2 ’ Salade haricot 

175 m2 Chou, tomate 10 sacs d 

haricot haricot 

Destinatior 

tente 

Jente 

32 500 F 

vente 

vente 

vente 

Source : enquêtes 

Iépenses Problémes Souhaits 

robt élevé de 

,r t:îr.:s 

Etendre san 
p,jrimStre 

9 900 F mevente Faciliter 

l’exploitation 

de produits 

maraîchers 

mevente Exporter sa 

production 

18 000 F mevente Constitution 

d’une coopérative -.- 
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